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ou Seigneurie d'Abrampour termine 
riche païî. La ville ou village de Pomi e 
le lieu ïcplus confiderabîc de cet Etat; 
iî cft à treize lieues à TOueft de la Rivie 
rcde Volta* 



iv'ittt de 



L'on ne convient pas du nom que [ 
toit cette Rivière avant que les Portii- 
^ft gais lui eufTent donné le nom de Volti 
qu'elle porte aujoiird*hi!i , & fous le. 
^1 quel elle eft connue de tous les Euro* 
H pécns qui trafiquent fur les côcqs d'A- 
frique* 

H C'eft la prodigieufe rapidité de fo 

^1 Courant qui a obligé les Portugais à lui 

donner ce nom ; elle eft telle qu'on con- 

noit aifément Tes eaux à plus de deux; 
Kmbouchiîr* licucs dans 11 mer, & qu'on les diftin-j 
^UVqita, (le celles de la nrier ; elles fontblan' 

ches douces, pendant que celles qui! 

les environnent font vcrdâcres &f:illécs, 
p Son embouchure qui eft extrememeni 

I l^rge, eft coupée dans fon milieu paruncj 

petite I{le efcarpée de tous côtés , defer- 
1 te & couverte d'arbres. Elle cft couver^ 

L te d'un banc qui avance environ deux 

^ lieues en mer, contre lequel fon cou- 

^ rant fe rompt avec impetuolité, & re-, 

jette Tes eaux du côtédeTEft» 

LElle vient de fort loin , mais on îgno-, 
re la longueur de fon cours, aufïi biei 
que les païs par iefcjueUcs ellepaflc i gi^*j 



EkGuINe'e et ACATENîît. ^ 

Içlît feulement que fes débordemciis 
caufent bien du ravage* Cela paroîrpar 
ks gros arbres que le courant entraîne 
à la (lier , elle eft alors impraticable ; il 
n'y a point de Nègres affez hardis pour 
oler k traverfer en canot. La faifon des 
pîuyes étant paffeej on la peut paficr 
plus aifément , parce qu'alors k rapidité 
de fon courant étant diminuce^k choc 
que font fes eaux avec celles de la mer 
étant bien moindre, le clapotage Teft 
aufii. Je crois que fi le païs étoit plus ri- 
che qu'il n'eft,& que le connnnerce y attw 
rat plus de Neeotians, on troaveroic Ici 
moyens de fe faire des paflagcs, & de re- 
monter cc'ttt Rivière* 

Le païs ou Royaume de Coto ou de Rûr*«t»=ld 
Lampi , commence au bord Oriental dt umJ^ ^ 
cette Rivière, On compte treize à qua- 
torze lieues de la Voira au Village de 
CotOj c*efl la refidtnce du Roi i ce 
Prince étoit autrefois afTez puilTantj 8c le 
feroit encore , fî la guerre continuelle 
que lui fut le Roi de Popo ne le redui- 
foit fouvent i de grandes extrémités. Il 
auroit peut-être déjà entièrement exter- 
miné CCS peuples , fi le Roi d'Abram- 
pour ne ks avoir foutenus en leur en- 
voyant des troupes auxiliaires, mais pJû- Vaiîti^unlti 
tôt par politique que paramitié. En cfFa 
ilcraiat également ccuaÊdePopo&ceut 

Ai; 
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Coto , & il e/l perfuadé que fî un des 
deux fe rcndoitabrolument le maîirê de 
tout le païs qui compore les deux Royau- 
mes, llnepaDltla Volta» & nevintlat' 
taquer & fc rendre maître de fon païs» 
que les mines d'or qui y font rendent 
infiniment plus riche que ceux de Coto 
& de Popo. Son intérêt eft donc de tenir 
Téquilibre entre ces deux Royaumes , 
d*y entretenir la guerre, alm qu'ils fe 
confomment peu â peu fans foufFrir 
qu*un parti detruife entièrement l'au- 
tre , parce qu*alors il feroit à craindre 
qu'il ne portât la guerre chu lui , & 
qu'il ne k chaffat de fcn païs. CVft pour 
cela que quand ks troupes auxiliaires 
qu'il a envoyés au Roi de Coto lui ont 
fait remporter quelque avantage fur ce- 
lui de PopOj il ne manque pas défaire 
iineqncreUe au vainqueur, deprendr^^ 
le parti du vaincu , & de lui envoyer du^ 
fecours par le moyen duquel il remet la ; 
balance en équilibre , & leur donne ' 
le moyen de fe faire une guerre coati- \ 
Plielle qui les ruinera à la fin, ou du l 
qioinsquiles affoiblira de manière qu'il 
n'aura rien à craindre d'eux. i 
iifedkCoto, Les païsdcCotoô: dePopo font tous I 
diffcrensdcceux de la côte d'Or, Ceux- , 
ci font pleins de montagnes, Se les au 
très font des terres unies ^ fablonneufes 



Guine'ë ët a Cavekme* 5 
lèches , arides, infertiles. On n'y voie 
prefque d'autres arbres que des pal- 
miers; à peine y trouve-t on du bétail 
fufBramment pour la nourrUure des ha- 
bitans; ils feroient fort à plaindre li 
leurs rivières étoient moins poifTonneu- 
fes; c'eft leur unique rcflburccj caria 
côte, quoique très poinbntieufe , leur 
eft inutile à caufe de la barre, qui eft 
plus difficile à pafTer que dans tout le 
refle de la côte jufqu'au Royaume d'Ar- 
dre, 

Tout leur commerce fe réduit à la 
vente des efclaves , c'eft-à-dire , des pri- 
fonniers de guerre qu'ils font les uns 
fur lesaurres, & qu'ils enlèvent dans 
leurs courfes Bc brigandages continuels. 
Le nombre des captifs que Ton tire de 
chez eux eft quelquefois très confidc- 
j-able , mais comme ce commerce n'eft 
pas réglé , & qu*il fe païTe fouvcnt des 
années entières fans qu'on en trouve à 
traiter, les Européens n'ont fait aucua 
^tablifîement dans leur païs* 

Les Européens qui ont commerce 
avec ces peupics fekjiient beaucoup de 
leurs bonnes mûnieres ,ils difcntqu*ils 
font civiles ^ferviables s & qu'ils aiment 
les étrangers; mais ils conviennent qu'on 
peucles regarder, ians fc tromper, com- 
«e les normands de l'Afrique, c'efl-à^ 

A îij 



dire, qu'ils font ijirerciïés 3 diflimulésj 
fburb:.'S, & traîtres au fouverain degré«i 
1)^ font menteurs 8c parjures, & quancl] 
un Européen a étéaffez fimple pour fol 
livrer cnrre leurs mains avec fes mar«] 
V chanJifes , il eftrarp qu'il en forte ianïj 

H , perdre au moins Tes marcliandifes ^ îlj 
B lui en coûte fouYent la vie^ après quoL 

K ils ne manquent jamiis dercjettcr Se vol] 

^ & l'aflaflinat qu'ils ont commis fur leij 

partis ennemis qui courent danslepaïsj 
dont iJs n'ont pas écé ks maîtres d'arrêJ 
ter la violence, | 
'^'î'^^d^" 11 n'y a qu'une chofe de laquelle len 
4oca." ^ Nègres de Coto de de Popo font trèsJ 
bien pourvus, c'cft des Fctîchesj diil 
refte ils font très pauvres. Ce font deJ 
tous les Nègres de h côte , ceux qui! 
ont le plus grand nombre de Dieux , il] 
faut qu'un Ntgre foit bien p.iuvre quand] 
il n'en a qu'une douzaine. Leurs maiJ 
fons, les grands chemins, les champs»] 
tout en elt plein, & ils n^en font pas plusfl 
riches, ni plus heureux, ni plus honnê-«i 
tes gens, 

■^opuinc de On compte dix lieux ou environ de. 

lopfc Coto à Popo , la force de ce village con- 
fïfte dans fà fituation, il eft bâti dans 
une Ifle au milieu d'une rivière confi- 
derable qui porte le même nom, C'eft, 
de tout cet Etat} le feui endroic qui* 




mérite U nom de Village , tout le refté 
n'eft compofé que de petits hameaux 
de dix ou douze câfeS:^ dont les habitans 
fe retirent au village du Roi dès qu'ils 
ont avis que leurs ennemis font en cam- 
pagne. Leur côte eft prefque inaccef- 
fible, la mer y brife pendant la plus 
grande partie de Tannée d'une manier^ 
qui ne permet pas aux plus habiles ca- 
notiers d'en approcher* Leur commerce, 
par une fuite neceffaire e(l très peu de 
chofe» & leur pauvreté les rend âpres 
au gain, fripons, fourbes & Lnterref- 
^•fés au dernier point* Les courfes conti- 
jîueles qu'ils font fur leurs voifins, le* 
mettent en état d'avoir affei iouvent 
des captifs î c'eft cequi oblige la com- 
pagnie de France d'avoir une café ou 
petit comptoir à Popo, où elle entre- 
tient deux Commis & quelques Nègres 
qui dépendent du Directeur Geneial 
de Juda, de qui ils reçoivent les raar- 
chandifeç de traite , & à qui ils envoyenc 
les captifs qu'ils traitent. Ce petit com- 
merce fc fait par terre, avec les pré- 
cautions neceflaircs pour n*etrc pas dé- 
valifé en chemin, car la fureté de ces 
tranf ports ne conftfte que dans le pou- 
voir, oîi on fe trouve de repouffer Ja 
force par la force, quand on cft atta- 
qué par ces gens fans foi ^ fans hon* 



îicur» Il eftvrai qu'on exige d'eux pour 
Tordinaire, qu'ils efcorteront lestrai- 
tans Se leurs marchandifes jufqu'aux 
frontières de JudajSc cela fuffic parce 
que Ton eft dans une ("ûreté entière dés 
quon €ft fur ks terres de ce Royaume. 

Quelques Voyageurs on prétcnda 
que l'Etat de Popo a été autrefois fî; 
puilT^nt, qac celui dejuda en relevoitJ 
Ceïl un erreur , ces deux Royaumes 
auffi bien que celui de Coto, font defi 
démeinbreniens de celui d'Ardra « con- 
tre lequel ils font fouvent en guerre, êc 

Îirefque toujours eatre eux, avec, des 
uccvs difFerens qui n'ont pas été affes 
avantageux à Tun d'eux pour afFujenii 
Ëntierement l^autre; mais qui ont extrê' 
jnement diminué leurs forces ^ ^ fui 
tout celles de Popo , qui font à préfeni 
fi peu de chûfe, qu ils ne doivent leui 
confervation & ïeur liberté, qu*à la fi- 
tuation avpniageufedeleur village prin- 
cipal. 

Il y a vingt-cinq à trente ans que le 
Rot de Coto* nomn:ié Àfgrri , étoit un 
brave du premier ordre de plus, très 
itoyaufBsdu entreprenant. Il portoic la guerre de 
fcoLdeCoEo. tous cétés , & cotiduifolt fcs entrcprifes 
avec tant de vakur & tant de fagelTe, 
qu'il réuflîflbit loûjours ; il étoic deve- 
nu la terreur de tous fes voifms. Le Roi 




I! ÏN GC1NE*E £T a CaYFNNI. p 
i'Ardra l'engagea de déclarer la guerre 
Kl Seigneur d'Offra Se au Roi de Juda, 
tlui s'écoient fouftraits de Ton obéïflince, 
5c qui avoient maltraité fes gens dans 
quelques occafions. Il vînt afiez facile- 
ment à bout de ceux d'OiFra, il les défit à 
pUtc couture, prit leur chef qu*il en- 
voya au Roi d'Ardra , ravagua le paVs, & 
s*avança jufqu'aux frontières du Royau- 
me de Juda; mais comme il manquoit 
de poudre, ii fut obligé de fufpcndre 
fa marche en attendant que le Roi d'Ar- 
dra lui en eût envoyé comme il le lui 
avoir promis. Ce Prince ni manqua pas, 
il !ui en envoya un convoi très confide* 
rable Ôc bien efcorté, maïs le Roi de 
uda en ayant eu avis, aila au-devant 
u convoi 1 l'enleva & défît Tefcorte, ôc 
archa fur le champ à Aforri» qui 
ayant été averti par quelques fuyards 
de la perte du convoi qu'il actendoit, 
décampa fur le champ fort à propos, 
& fe retira. Il apprit m chemtn que le 
Roi de Popovenoicau fecours de celui 
de Juda, Il crut qu'il pourroit défaire 
ce Prince auflî aifemcnt qu'il avoit fait 
dans plufieurs autres occafions j 8c fans 
confiderer qu'il manquoit de poudre, 
il le chercha, le trouva, & L'attaqua, 
'ar malheur pour lui, il fc rencontra 
»oAé très avantagcufcmenCj ôt cLês le 
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premier choc il perdit beaucoup de 
inonde. Cette perte le mit en fureur» 

11 fe jetta fur les ennemis & fit des pro* 
dîges de valeur , il demeura enfin fur la 

f»lace avec prefque toute fon armée. Son 
rere lui fucceda, mais n'étant pas, à 
beaucoup prés , fi brave ni fi entrepre* 
nant, & fe trouvant d'ailleurs fort af« 
foibli par la perte des meilleures trou- 
pes de fon Etat qui étoient péries dans 
cette bataille, il fit la paix avec les 
RoisdePopo & de Juda à la manière 
des Nègres, c'eft- à-dire, fans ccffer de 
faire des courfes les uns fur les autres 
quand ils en trouvent To^cafion favo- 
rable. 



CHAPITRE IL 
Du Royaume dbJud A. 
S4 fituation^fin énnduh Sln/dité durais. 

LEs Hollandois appellent Fida, le 
Royaume que nous appelions Juda 
ou Juida. Il eft difficile de décider qui 
a plus de raifon d'eux ou de nous. 

Il eft certain que cet Etat faifoit par- 
tie du Royaume d'Ardrajdontil rtleve 
encore aujourd'hui , comme nous le fe- 
rons voir dans la iuice* 



Si nous voulions fuivre TAbbé Bau- Jsiitîfflîit 

. ' 1 • ■ l'Abbé Bm 

dran^ nous dtnons comme ]ui que le ai an fur i 
Royaume d'Ardra ou d*Ardres, ell lî- ^oy^^rat 
tué entre celui de Bénin àTOiient , & 
k rkviere de Bcnin à rOccidcnt, qui 
le répare de la côte d'Or. Ce que nous 
avons dit ci-devant , nous empêche de 
fuivre cclcntimcnt dans toute fon éten* 
due. Nous convenons bien que IcRoyau- 
me d'Ardra eft borne à TOrient par 
celui de Benia; mais le bon icus 3c la 
raif on nous empêchent de convenir que 
la rivière de Bénin foît celle qui le fé- 
pare dek côte d'Or* Celle qui lui fert 
de borne de ce côté là , eft la rivière de 
Volca, Celle de Bénin dï réellement 
celle fur laquelle eft fituée la ville de 
Bénin, C'eft un erreur de près de cent 
lieues que le Public ne nous pafliroit 
pas, quand même nous aurions aflez de 
polîtefTe pour h pâfferà ceGcographei 
Le Royaume de Fida ou de Juda, 
commence a cinq ou fix Ueues du vil- 
lage de Popo, On diflingue communé- 
ment deux villages de ce nom, le grand 
Se le petit , peut-être y en avojt il deux 
de ce ncm dans les temps paffés On en 
cherchcroit en vain deux à piéreni; il 
n'y en a plus qu^un feul, & c'efl celui 
que nous avons dit être litué dans une 
XÎQe de la rivière qui porcc le nom du 




udi. 
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village 5 ou qui lui donne le ficn* 
don de 1*^ Royaume de Juda n'a que qua- 
torze à quinze lieues d'étendue le long 

»du bord de la mer, il eft par les lix de- 
grés vingt minutes de latitude leptcn- 
triona!e , & par les, ^ degrés de longitu- 
de. Sx hrj^eur ou ion étenJuë dans les 
terres n'eft que de huu à neuf Jictics- 
ïï«3 bofnesi Ses bornes au Nord-Oueft font le 

I Royaume de Popo,&au Sud Eflcelui 
d'Afdr-vS, dont on appelle le Prince le 
grjind Roy, parce qu'en effet fes Etats 
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davantage lorfqu^ih s'étendoient juf- 
qu'à la rivière de Vokâ, qui étoit fa 
borne du côté de l'Ouefî: , avant que les 
Provinces de Coto^ de Popo & de Juda 
fe fufTent fouftraîies de Ton obcifTincc , 
& fe fuffcnt érigées en Royaumes. 
fStlwh n'yaquedeux rivières affez confi- 
derables dans tout cet Etat pour mériter 
cenom^ Les fontaines qui y font en af- 
fez grand nombre ne font que de trts- 
petits ruiCTeaux qui fe perdent dans ces 
deux rivières ï elles viennent toutes deux 
du Royaume d'Ardre , foit qu^eiles y 
aycnt leurs fources* foit qu'elles n*y 
fafftnc que paffcr* Celle qui eft la plus 
voifine du bord de la nier dont cllen'eft 
qu'à une demie-îteue ou environ^fenom^ 
me la rivière de Jaquin, parce qu'elle 



pafTe par laviUe de ce nom qui cfldans 
JeKo^ Aume d'Ardres^êc le lieu du plus 
grand commerce de cet Etnt. L'eau en 
cft jaunâtre; elle ne peut porter que 
des canots, parce qu'il y aplufieurs en- 
droits où elle efl: giicable , n'ayant qu'en- 
viron trois pieds d'eau ôc fouvent 
moins. 

On a donné le nom d'Eufratc à la fé- 
conde ; elle pafle par U ville d'Ardres> 
& elle efl éloignée d'environ line de* 
mie^ieue de la ville capitale du Royau- 
me de Juda , appcUcc Xavier ouSabié. 
Cette rivière eft plus conliderablç que U 
première , elle a beaucoup plus de pro- 
fondeur, Ibn eau eft exccHetitc; elle 
porteroit d^affez gros' bâtimens fi elle 
n'avoic pas des hauts fonds qui la ren- 
dent gueablc en quelques endroits. 

Les Rois de Juda ont établi depuis 
bien longtems des Péages à ces gués. 
Tous ceux qui y paffent Ibnt obligés de 
payer deux bouges ou cauris. Pcrfonuc 
ïï'eft exempt de ce droit que les grands 
du païs & ceux de leur fuite , & les Eu- 
ropéens & leurs domeftiques. 

Cet Etat tout pérît qu'il efl: j cftdivi- 
fé en vingt-fix Provinces qi*i font au*- 
tant de Gouvernemem, qui font don- 
nés aux grands du paiS 3c héréditaire* 
dans kuis fjimilIes^Le Roi cit à Utcic 
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de CCS Gouverneurs » & a le Gouver- 
remcnt de la Province Xavier, Viilè 
capitale & première Province de fe 
Etats* 



les 1 S. 



Votd les noms des autres Pwvtnceî dont [g 
Village fnmlpitl âmne U nom k la Provin^ 
€e& ^ celui qui m eft Gouverneur» 

Le RoL 

Xavier Goga, Le Gouverneur a U 
qualité de Prince &de Vice-Koi. 
Beiij Sacrificateur- 
^ Aploga, Prince, 
5 Niapon , Prince* 
Xavier Zonce 5 Prince» 
Grégoire Zonce j limp!e Couver- 
veur- 

Abinga, Gouverneur. 
Gourga , Gouverneur, 
îo Doboéj Gouverneur. 
1 1 Abingato, Gouverneur, 
î 1 Carié Gouverneur. 
I 5 Agou j Interprête & Gouverneuf- 
14 Affou, Prince, 
1 î OufTaga ^ Gouverneur, 
16. Pagne, premier Valet & Gouver- 
neur. 

I 7 Ovalonjïa , Gouverneur. 
1 8 Danio , Gouverneur- 
1^ Zitiguaj Gouverneur* 
£0 Coukfouio 5 Gouverneur. 




Guine'r et a Cayenkê. 
7.oga, Gouverneur. 
Hamar, Capitaine & Gouverneur. 
0^5 Couagouga^ Commandant des Fu- 

feliersdu Roi, 
î 4 Agi icoquouc , Tambour- Major. 
2, 5 Guiaga , Boureau Bc Gouverneur, 
a 6 Babo , Oacle du Roi» 



iJk II ne faut pas croire que ces vingt* 
P^Ex Gouverneurs ne conlîflent que dans 
[■les vingt- fix villages qui donnent Jes 
Ftioms à CCS Provinces & h leurs Gouver- 
[ neurs* Chacun de cesviîUges en a pïu- 
I fieurs qui dépendent du principal, & 
I quoique l'Étendue du Royaume, & par 
J confequentde chaque Province ne fbit 
I pas bien confiderabie ; le païs elt telle- 
1 ment peuplé $c rempli de tant de ha- 
meaux, que tout riltai ne paroît que 
comme une très grande ville, diviféc 
en pluficurs quartiers, feparé.s les uns 
des autres par des terres cultivées avec 
foin, qui femble n'être que des jardins, ^onté df^ 
dont le fol eft d'une lî prodigieufe fè-*"'"'^-. 
condïté , qu'à peine une recoire cftelle 
faite, que la même terre eft fcmée ou 
plantée fur le champ- d'autre cho(e,dc 
manitre qu'on y fjit trois ou quatre ré- 
coltes par an. Les pois fuccedent au ris ^ 
le miUct fuit les pois , le mahis ou bled 
4^ Turquie prend la place du millet, 
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les patates & les ignames fuîvent 
mahis, & le bord des hayes , les revt-^ 
des foflés j les pieds des marsdcclotui? 
font employés à planter les melons de 
différentes efpeces & quantité d'autres ' 
légumes. Il ni a pas un pouce de terrain 
inutile ou négligé , 3^ cela Tans difcon- 
tinuer & fans donner à îa terre le moin- 
dre relâche. Les Ncgres font tellement 
ménagers de leur terrain, que ks grands 
chemins rç font prefque par tout que 
des rentiers étroits. On ne connoîtpoint 
en ce païs fertile k néceflité de lailler re-* 
pofer la terre. 

Ils ia ctakivcnt irês-propremcnt par 
filions ; ceux des terres du Roy font plus 
élc\é$ que ceux des particuliers . Ces pe* 
tiies montagnes , fi on peut fe fervirj 
de ce terme , & les vallons qui font entrer 
deux augmentent îa fuperficie du ter- 
rain prefque de la moitié. Les pluyes Ô£ 
ks rofées qui tombent abondamment 
toutes les nuits , pénètrent plus aifément 
U terre ^ l'humcftent de Tengraiflenr , & 
]a chaleur du Soleil Téchaufant plus ai- 
fénient de touscâiés, fait germer ^ croî- 
tre & meurir les fruits plutôt 6c plus ai- 
fcment que dans uneierie unie & louce 



flatte. 
Le 



de toute ]a longueur du 
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{Royaume depuis le bord de la mejr 
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jufqu'à une lieue ou environ au-delà do 
TEufiate, eft tout uni & fans li aïoin- 
dre coline ou élévation ; c*eft une plaine 
de quinze lieues de longueur, fur trois 
iieucs ou environ de largeur. Quandon ^^y^^^,'^ 
cft au- delà de cette borne, le terrain jwda *u 
s'élève infcnfiblement en pente douce, 
cjui ne tinit qu a lix ou fept lieues plus 
haut , où Ton fe trouve au pied des hau- 
tes montagnes qui font une chaîne qui 
borne le Royaume au Nord-Eft, qui 
renferme & qui le fepare des autres 
Etats qui font de ce cote-la , & en parti- 
culier du.Koyaumc d'Ardres, qui s*é-^ 
tendau-dcflus de ceux dcjuda, de Po- 
po & de Coto, jufquà la rivière de 
VoIta.Ctla lui donne une étendue très- 
cor^ lldcrable de VEH à rOuelt. 

On voit très-peu d'arbres depuis le il ^ 
bord de la mer, jufqu'au-deU de l'IIu- rn^cA^glt* 
fratc, encore font ilsfteriles» ihnerap- dctammcdM 
portent aucun fruit, & ils tombent 
d'eux-mêmes fans qu'il paroifTe aucune 
raifondc leur chute imprévue; cepen- 
dant tout inutiles qu*ilsfont, ilsnelaif- 
fent pas d'être rcfpcdés comme des di- 
vinités. Abbatre un arbre ou couper 
fes branches, eft un crime irrerniHible, 
il ne peuts'expicr queparla mortdece- 
luiquiTa commis^ de ceux qui y onc 
«u part. Cette loi çft /eulemeQî 

J9m^ lU g 
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pour !es naturels du païs, mais encore 
pour les étrangers. Quelques Hollandois 
S*étant un jour avifeid'abbatre unarbrej 
le peuple s'cmutt il prit les armes, cou- 
rut fur eux, les maffacra & pilla tous les 
effets qu'ils avoient à terre apparemment 
par mjniere d'intérêts civils. 

Jene fçaurois me perfuader que cette 
terre ait toujours été deftituée d arbres* 
pendant que routes les autres côtes de 
la Guinée en font toutes chargées* Je fé- 
rohafTez porté à croire qu'elle en avoir 
autant que les autrts , mai*, qu'ayant 
éeés abbatus Tans difcretion, ou parles 
naturels ou par les étrangers qui ju- 
geoien: peut-être qu'ils les empê^hoicnt 
de joiiir des vents & du frais qui vient de 
H mer, ivr tout le roir& la nuit , le Roi 
jugea à propos de conferver ce qui eo 
reftoït, & pour k faire plus aifement on 
ïDiiniia au peuple que les arbres éîoicnt 
des divinités qu il falloir bien fe don- 
ner de garde de maltraiter, de crainte 
d'attirer des malheurs extrêmes fur le 
pan& fur le peuple Les Marabous eu- 
ïcnt foin d'appuyer cette fourbe, & ils 
■n'eurent pas grr^nde ptine de l'incuJqucr 
dan'^ les efprits tmi des, ignorans&fu- 
perflititux. On mit donc les arbres au 
Bon bredes iiivinités tutebires du pjïs; 
^ on Of donna la peiQ& de mort contre 



impies qui les infukeroient. 
Cecte loi eft obrervéc dans toute fa 
igueiir depuis un tems immémorial» 
perfonne n^en eft exempt. 
; Mais ces divinités font des plus mal- 
faîfantes, outre qu*ils tombent fouvent 
fans qu'on ait pu prévoir leur chute Se 
s'en garantir, ils fervent de repaires aux 
ferpcns venimeux qui y font toujours 
en grand nombre , qui fe lailTenc tom- 
ber fur ceux qu'ils voyent au pied j qui 
les piquent & répandeiu dans les pUyes 
qu'ils font , un venin qu'il eft prefl 
que impoflible d'empccher de cauferla 

Nous parlerons dans un autre endroit 
d'une autre cfpece deferpens j qui bien 
loin d'être mal faifans^ font honorés 
comme des divinisés bien- fai Tantes , à 
qui on prétend que le païs a d'extrêmes 
obligations. 

Rien n'eft plu^ agréable que ce païs 
à ceux qui viennent de dehors, & qui 
ont eu ïe bonheur de paCTct h barre, 
c'efl: un païiage charmant; de petits 
bouquets d'arbres de haute futayc ré- 
pandus d'cfpacc en efpacej des amas de 
fcjnaniers & de figuiers, au travers def- 
qucK on vote les lommets d'une infinité 
de cafés» qui, pour être li pîûpart en 
cônes ÔC Cjuveitâ de paille ou de feuilles 




de palmier, ne laiffent pas de dtverfi- 
fier agréablement cette vafte plaine. 

Le tout eft d'aborder 5: de defcendre, 
à terre fans autre inconvénient que d'ê- 
tre mouillé, ce contrc-tcmsell fi ordi- 
Eaire, qu'on n^y prend feulement paî 
garde. On en eft quitte en changean 
feulemcnr d'habits, maiscout Je monde 
n*a pas ce bonheur , bien d'honnêtes 
gens y ont perdu la vie* 11 eft vrai , Sc 
il en faut convenir, qu'il y a eii fou^ 
vent de leur faute, & que leur préci- 
yiiation & leur témérité ï vouloir aller 
a terre dans des tems trop rudes, con- 
tre la volonté & rexperieuce des cano- 
tiers, leur a attiré ce malheur. 

L^atterrage de Judaeft très-difficile» 
ce n^eit qu'une rade foraine qui n*a au- 
cune marque pour être diftinguée dal 
refte delà côte, k moins qu'on n'en foii 
aifez proche pour voir tjuelques bou- 
quets d'arbres afiez hauts à k vérité 
éloignés les uns des autres, placés fur un|* 
terrain bas & tout uni, au coin d'un \ 
•îefqucls, quietV le pïus gros & le plus ' 
élevé, on apper^oit k pavillon qui cfl 
élevé fur ta pointe d'un desbaftionsdu 
Fort François; mais i! faut pour cela 
avoir bonne vùëê£ que le tems foir bien 
clair. Ce qui indique plus fûrement le 
-mouillage , ce font les valfFeaux q.ue Tofa 



Voit mouillés en rade ; il eft rare que 
l'on n'y en trouve pas toujours. Le meil- 
leur endroit pour mouiller eft par le tra- 
vers du gros bouquet de bois l une 
lieue ou environ de terre fur douze braf- 
fes d'eau fond de vaïc. On sffourche 
Eft Se Oueft, & quand il y a des vaif- 
féaux de fa nation , l'ordinaire efl de 
mouiller aupr^^s d'eux, afin d'être plus 
en état de Te fecourir danslcbefoin. 

Le Chevalier des M.*** mouillaà ]a 
rade de Juda le 1 1, Janvier 172 J. II 
y trouva un navire de la Compagnie, 
nommé Y Avanturîer ^c^m lefaluadeCïnq 
coup de canon ^Ô^qui amena la flamme 
qu'il avoit au grand mât j parce que le 
Chevalier étant plus ancien Capitaine» 
c'étojt à lui à la porter à commander 
le^ vailîcaux de fa nation dans la rade- 

On donne ici une v^cdelacéte vis- 
à vis du mouillage des vaitTcaux,. £]le 
eft d^une fi grande exaâicude, qu*il eft 
prefque impoflible de s'y méprendre. 

On ne manqua pas de faluer le Fort 
Français, & comme en ce païson aime 
•Jfort le bruit 3 & que l'on juge delacon* 
^cquence des gens par les coups de ca- 
ïion qu'ils tirent pour faluer, & qu'on 
leur rend exactement, le Chevalier des 
W,*** en fit tirer onze, que le Fort 
«xcûdit suiS'tôt coup poux coupi 
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Il efl bon de fçavoir que les vaiflèaiix 
qui falucnt une forterefle, ne le font 
qu'après qu'ils font mouillas , & que 
quand ils fûluent un vaiflcau qui eft 
mouillé s 1^ font étant fous voile. 11 
fatit encore remarquer que iesvailTeaux 
qui faluentj foîc avec Je canon y fok de 
la voix , le font toujours en nombre ira- 
pair. Le falut de la voix fe fjjt par un 
cri de vive 3e Roi, qu'on répète félon 
l'honneur que Ton veut rendre. Les Ga- 
lères faluent du Canon ou de la voix en 
nombre pair, & leur en eft Hou , qu'on 
répète plus ou moins, félon que foti 
veut honorer les perfonnes^Ôc toujours 
en nombre pair. 

Qjo! que la mer foit trcs grolTe à la 
cÔECï la rade ne UifTe pas d'être très poif- 
fonneule- Les Nègres canotiers & pê- 
cheurs , bravent cet obftacle, & pen- 
dant qu'ih font un mifterc aux blancs 
de la manière de furmonter cette diffi- 
culté, il ne paroîc pas qu'il y en aye pour 
eux, quand il s'agit d'aller à la pêchè 
ou de venir à bord des vaifTeaux pour 
leur iiuerêt ; ce que nous dirons dans 11 
fuite, juftifiera ce que j*avance ici. 

La mer ti\ trop grolTe à la côte pour 
qu'on puiffe employer la fcnneou j'au- 
1res filets pour la pêche quand on efl: 
obligé de tirer k blet à tcnç. I 
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point non plu^ de tartanes ou barques 
avec les inltrumens necefîaires à cet 
exercice. Elle ne fe fait qu'à la ligne 
& ne biffe pas d'être bonne, & kferoît 
beaucoup davantage ii les requitns 5c 
autres poifTons carnaffiers, qui font en 
grand nombre fur la cote, ne venoient 
pa5j flins en être priés^ partager la proyc 
avec les pÊcïieurs» 

Dès qu'un vaUTeau eft mouillé, les 
matelots n'oublîenc pas de jetter leurs 
lignes, les Officiers, en cas de befoin, 
les en feroient fouvcnir, C'eftun rafrai-- 
chiflcment confidcrable pour les équi- 
pages , Se une épargne encore plus 
grande pour la Compagnie- 

Éntrc une îiifinicé de poifTons que les 
gcnsdu Chevalier des M.*** prirent à la 
rade de Juda, je n*cn rapporrerai qu^ 
de u x\ 

. On a donné au premier le nom de Lu- 
ne, parce qu'il a quelque rapport avec 
\3n poifTon de ce nom que Ton uouve 
dans les mers de rAmcrique, Ceux qui 
voudront prendre la peine de lire le pre- 
lnjtrTomt dt ce Voyage des ïfles » pjge 
^ I î.verront la figure & la defcriptioi* iSc 
la Hgiire delà Lune de TAmu-ique, & 
k differenct.' qu'il y a cinre eiie & le 
poilTuii ds. GLiiiiée, à qui on adonné le 
mcjiie nom dont on doaue ici la h^ure. 



Poîfîdn et* 
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Cette darniere a iS-à xo. poucesdelâ 
tête l la queue, douze à treize pouces 
deîargej près de deux pouccsWépaiïïeur; , 
c'eftun poifTon plat qui feroùun ovale' 
fans fa queue qui cft affez large $c échan- 1 
crée; fa peau eft blanche & argentée ; fa 
face fi on peut fe fervirdecc terme, eft 
pktte, {agueuHe eft petite & armée de 
deux rangs de dents j une avance médio- 
cre qui eft au-deffus marque aflez bien un 
nez avec deux narines , & tout ce qui efl 
au-deffus qu'on pourrolt regarder com- 
me fon front eft partagé par plufieurs 
ridesfa!lUDtes;fes yeuxfont rondSiafTez 
grands & fort rouges. Il n'a que deux 
nageoires affez grandes , elles font I cô- 
té des oiîics &une empannure qui com- 
mence environ à la rnoitié du dos, & 
qui finità la naîfTance de la queue; il en 
a une plus petite fous k ventre- 
La chair de cepoiflbn eft blanche, fer- 
me , graffe , délicate , d*un fort bon gout 
& très-nournfTantc. Ce poiffon ne mord 
point à Vhame^on à TAmerique, il y 
mord l la cote de Guinée.S'il étoit moins 
gourmand, il ne fcroit pas pris , carcom- 
me j'ai dit il n'y a point de filets en ce 
païs-là, & la mer eft trop rudcàlacôte 
pour qu'on s'y puifle fervir de la fenne, 
Dtfctîptîoa On a donné le nom de Singe au poifloa 
pV^t^e^, dont je vais parler. Je ne ferai point d 

" proce 



ûfTeZ forte pour l'enfoncer comme fe- 
Toit un puiflant requin, mais comaie elle 
cft longue & forte, ii blefleroit d*une 
étrange manière ceux qull ea frâppe- 

Ce poiflbn n*a point d'écaillé j il efl 
couvert d'une peau chagrinée ï petits 
grains, â peu près comme celle du re- 
quin 5 elle eft toute noire & luftrée 
comme du geais pendant que le poiflbn 
cft vivant j elle ccfle d'être luftree dès 
qu'il eft mort. Sa chair eft bonne j mais 
clic n'eft pas délicate, parce que pour 
Tordinaire elle n'eft pas bien grafTcOn 
peut la comparer à celle d*un boeufqui 
n'cft pas gras ; les jeuiics ionc beaucoup 
meilleurs. Ce poiflbn vit de proye ic 
des herbes qui font au fond de la mer, 
car on trouve de tout cela dans ftn ven- 
tre. Je m'étonne que, fe trouvant fur 
les côtes de la Guinée 3c étant noir 
comme les habitans , on ne lui ait pas 
donne le nom de Kegre plutôt que 
celui de Singe. 
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CHAPITRE III. 
De la barre deJuda. 

Du viiUge de Gregoué & des Forts Fran» 
cois & An^ors» 

DE» qu'un vaiffeau eft mouillé, les 
Ncgres fe preffent d*y aller 8c d'y 
porter du poiffoii & des fruits quand ils 
en ont. Ils font alTurés d'en être bien 
payés Se de boire de TeaU de vie, il 
n'en faut pas davantage pour les enga- 
ger d tout rifquer , plutôt que de man- 
quer une fi bonne occafion. Les Cipi- 
taines des vaiCfeaux leur font amitié, les 
font boire fur toutes chofes, & fe fer- 
vent d'eux pour écrire au Dàreâeur du 
com:Xierce de leur nation , Se lui don* 
ner avis de leur arrivée. 

Dans un païs d'un accès moins diffi- 
cile , on ne manqueroit pas d'envoyer 
la chalouppe à terre, prendre langue Se 
porter les paquets, cela n'eft pas prati- 
cable à la côte. de Juda. Le Chevalier 
des M.* après avoir donné les ordîes r 
neceffaires aux Officierfi qu'il laiflToit à 
bord,& être convenu des lignaux, pour 
fe faire çntendre à ceux qui demeu- 
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rolent dans les tentes qu'on fait fur le 
bord de la mer , fc mit dans fa clialoup- 
pc le douze iuT les trois heures après 
midi,& vint mouîUeT à cent pasoueti- 
viron du lieu ou commencent les groiles 
lame^. Il y trouva un canot de Nègres 
qui Vy attendoit & qui le pomâ terre. 
Les gensfagesfe mettent en camifolk 6c 
en callcçon, il yauioitdel'iiiiprudence 
à fe charger d'h^ibits. Le moins qu'il 
puiffe arriver, c*eft d'avoir le chagrin 
de les voir gâtés d*eaa de merj parce 
qu'il efl très-rarequ*on ne foit pas bien 
niouîUé quand on franchit ce dangereux 
pafTage. Il le fut en effet depuis la tête Rîr<| 
jufqu'aux pieds, & maigre l'adreire des p*J'^"^-= 
canotiers & les précautions qu'ils pri* 
rent , ils ne purent empêcher que la troi- 
fiéme hme ne fe répandît fur le. canot, 
\ & ne le couvrît d'un bout à l'autre. Le 
' bonheur qu'il eut, fut que le canot 
I toucha le fond & ne tourna point, & 
que les canotiers s'ctant jetrésà Tcaufe 
étant fécondes des autres Nègres qui les 
I attendoicrt au bord de la mer , ils en- 
I levèrent !e canot & ceux qui étoient 
' dedans , &c le mirent â terre. 
* Avant de paffer outre, je crois qu*ri 
elb bon d'expliquer ici ce que c'cft que 
la barre qui règne tout le long de la cote 




;o VoYAcis 

grofle> & par confcquent plus ou moins 

dangcreufe y félon rcxpofuion & le giffc- 

mène des câces 3c les veins qui iouf- 

flent* 

On entend par barre Teffet que pro- 
^ duifent trois iames qui viennent fe rom- 
pre à terre Tune après Taurre, dont la 
dernière efl: h plus à craindre ^ parce 
qu'elle efl cabanée , c'cft-à-dirc , qu^elle 
fait une efpece de voûte offez haute 5c 
d'un dîjmêtre aflez grand pour couvrir 
un canot tout entier de l'arriére â IV 
vant, & pour le remplir d'eau ^lefub- 
mergerou le tourner fans dclTus deffbus 
quand elle Ce rond & fc^ brtfe deûTus 
av^nt qu'il ait touché la terre. 

Les deux premières lames ne cabanent 
point, c'ell: à'dire , qu*eil£sne forment 
point de voûte en s\^pprocharit de ter- 
re j la première, parce qu'elle ne trouve: 
point le retour des eaux d'une autre qui 
Tait pr^cedéej y ayant eu une efpace 
de temps afft-2 confiderable pour que les 
eaux de celle qui Ta précédée fe fbient 
tcoulees & mifcs de niveau ^ après avoir 
frappé la terre & s'y être rompîmes ; Ja 
féconde cabane un peu, parce qu'elle 
trouve les eaux de la première ^ qui, re- 
tournant ail large, la fraçent & l'oblige 
de s'ckver , mais latroiliéme, rencon- 
trant les eaux de h féconde , déji en* 



fiées de culks de h première, elle eft 
contrainte de le replier fur elle-même, 
ce qu'elle ne peut faire qu'en s'enflanc 
confidcrablement de faifant une voutç 
ou arcade d'autant plus haute, qu'elle 
fe trouve frappée à fon pied par le re- 
tour des eaux de Ja féconde. Voii.\ ce qui 
fait cette barre fi terrible fur laquelle il 
s'eft perdu tant de monde. 

Ces lames commencent envîrori aune 
portée de fafil de terre , parce que la 
mer trouve à cette diflance un haut fond 
plat, lequel étant pafTéj on na plus à 
craindre que la boule qui porte le ca- 
not à terre d'une vitcfle extraordinai- 
re. L'adfcffe des canotiers coniiile à fe ^drî-tle d« 
jetcer tous â la mer & tout d un coup, 
&de foutcnir le canot des deux côtés, 
de manière qu'il arrive à terre & qu*il 
*li touche fans s'y brifer& fans tourner. 
Dans un inftant les perfonnes qui font 
dedans, & les marchandifes dont ilcft 
chargé font débarquées & mifesen fu- 
reté j quelques pefans quefoienc les far- 
deau i*. 

Les Nègres canotiers fe font telle- 
ment famîliarifés avec la barre , depuis 
que les Européens trafiquent à Juda, 
qu'il cft à prcfcnt auffi rare que les ca- 
nots qu'ils conduiient peiiflent dans cet 
endroit dangereux, qu'il croit autrefois 

ciiij 
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commun de les y voir per!r ^vec le 
b-ancs qui y éroient embarqués; caf 
pour eux, ils fçivent fort bien fe tirer 
d'affaire, ce fonr d'txcellens nageurs, qui 
fçivent iibicn fe faire porter furledof 
d'une lame j ou plonger fous une autre, 
qu'ils gagnent toujours la terre , & com- 
JTie iU font nuds , ils s'embaraffent peu 
d'être mouillés. 

Ceft ce dangereux pafTage qui favo- 
rife le pillage qu'ils font des bouges Se 
de Teau de vie^ qu'ils portent à terre 
quand il n'y a point de blanc dans le 
canot pour avoir Tceil fur lesm^rchan- 
difes. Dans ces occafions, ils CErffeni de 
nager ou de pagayer quand ib fe trou- 
vent entre deux lames, ils le contentent 
de fout-cnir le canot avec leurs pagalîesj 
pendant que quelqu'uns des plus adroits 
percent les barils d'eau de vie Se emplif- 
fent les bouteilles de toute la troupe , 5c 
après qu'ils ont fait leurs affaires, ils fa 
mettent à pagayer d'une grande force 
& viennent à terre , dirent aux Commis 
qui fe plaignent de leur retardement, 
qu'il y avoitune voye d*eau dans le ca- 
not qu'il a fallu raccominoder , & que 
ce n'cll: pas fans peine qu'ails en font ve- 
nu à bout & qu'ils ont échappé le dan- 
ger où cet accident les avoit expofé. 
Les canots de barre font tout d'unç 



pîece. Ils font faits d'un arbre creufé Hjçares a* 
fort léger ; ils ont pour l'ordinaire quin- 
2e à dix huit pieds de longueur, fur 
trois pieds de large & autant de profon- 
deur. Ils y font ordinairement au nom- 
bre de dix, chacun une pagalteà la main» 
Lespagalles font comme des pelles à four> 
longues de quatre à cinq pieds , la pelle 
a quinze pouces de longueur fur huit de 
targe; elles font toutes d'une pièce d'un 
bois bien liant. Les Nègres font deux 
â deux dans le canot, le vifage tourné 
vers le lieu où ils vont, celui qui gou- 
verne l'arriére répond à la voix de celui 
qui eft à Tavant qui fertde pilote , c'eft 
le plus habile de la troupe qui occupe 
ce porte. Ceux qui nagent ou qui pa- 
gallent n'ont point d'autres fteges pour 
s'afleoir que des bambous ou gros ro- 
féaux qui iraverfent le canot , & qui font 
attachés par leurs extrémités aux câ* 
tésoppofés du canot. Ils nagent au bruic 
d'un certain ton que le pilote donfie, 
qui marque s'il faut nager de force, ou 
plus lentement. C'eft un plaifir de vcîr 
comme ils employent toutes leurs forces 
lorfque le pilote le juge à propos. Ilsfe 
plient en deux , & donnent au canot uo 
jnouvement extraordinaire. 

Lorfqu'ils conduifent des blancs à ter* 
xe , ils les font aflfeoir dans le fond du ca- 
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rot ks uns derrière les aurrcs aTavanC 
du canot* Si au coïuraire ils lescondui- 
fent de terreaux Vaifîeaux , ils les font 
mettre à Tarriere. Cette conduite eflfa- 
gc, on eft moins expofé en alhnt à terre 
étant à lavant ^ parce que Ja lame prend 
le canot par rarriere, & qu'en cet en- 
droit on cft bien plûtôc débarqué; au 
contraire en allant aux Val(îcaiix> h la 
me rencontre l'avant du canot, s'y brifeî, 
& peut y faire plus de mal qu'à Tarriere»;; 
Ils donnent en ces occafions tous leurs 
foins pour fauver les blancs qu'ils por- 
tent, & pourvû qu'on s'en rapporte à 
eux, qu'on les laifTe ftire & qu'on ne 
les aie pa5 nialnMité , il eft rare qu'il ar- 
rive rien de fâcheux aux perfonnes. 

II n'en cft pas de même des marchan* 
difes; quelque foin que les Cspitaines 
fe donnent pour empêcher leurs pilla- 
ges , il eft prefque impolïib!e d'y rsuf- 
iîr cntiercnacnt, les Nègres en fait de 
vol feroîent des leçons aux plus habiles 
Meuniers, Tailleurs & fîlouxqui foient 

Europe, & quand on les obferve fi 
bien ou qu'on a pris des mefures fi jufles 
que leur adrcUeert à bout, ils font tour- 
ner le canot dans les endroits ou les ba- 
rils ou caifïcs de bouges qui ne flottent 
point vont à fond , ôc cù ils les vien* 
nent rEpêcher pendant la nuit. 
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Dès coudes marchandifes fcntà terre, 
on les met dans les tentes qne les Cafvi- 
taincs ont foin de faire drcffer au bord 
dchmeTr Ces tentes ontunoa plusieurs 
bâtons de pavillon avccdes pavillons, & 
des flammes qui fervent h donner aux 
cbalouppes mouillées hors âts lames ôc 
de la barre les fignaux de ce que l'on 
veut faire fçavoirî car on eft hors delà 
portce de la voix humaine s & quand on 
Te ferviroic des meilleurs portevoix, 
kbnutdes lames Ôc de h houle empê- 
cheroit de pouvoir rien entendre. 

Ce n'cft pasfeulemcnE dans le paOTaga 
de îa banc que k's Ntgies font leurs 
pillages, ils en font encore dans le tranC- 
port des marchaudifes depuis les ten- 
tes jufqu a I.i ville capitale ou cft h rcfi- 
dencc du Dire<5teur gênerai , & les ma- 
gafîns de la Compagnie. On ne fe ferc en 
ce païs ni de chareues ni de chevaux 3 ni 
d'autres fortes de voitures , toutfc por- 
te fur la tête des Nègres. C'eftpour ce- 
la que tous les porteurs ont de gros boii- 
reis de jonc aPfcz hauts pour contenir 
une bouteille platte de gros verre, ou 
une calcbalfe de la même figure conte* 
nant environ unepime ratfuredeParis, 
ou un ûc dans lequel ils metuni les bou- 
ges qu'ils ont pUUsi car c'eft principa- 
lement ces deux fortes de marchandifes 



qui les tentent le plus. Se ils n'ont qvïâf 
ce feu! bonnet dont ils puilTent couvnV; 
leurs vols étant du refte lûrus nuds, SC 
n'ayant qu'un très pctir morceau de toî-f 
le pour couvrir leur nudité. 

Lors donc qu'on a mis à terre une 
quantité fufîll'hnte de marcha-ndifes pour 
faire un convoy & les tranfporter au ma- 
gafiu gênerai » on fait venir les porteurs 
avec leur chef qui ne manque pas d£ pro- 
mettre qoe fes gens feront fidèles. Mal- 
gré ccsaffurancGsaufqiîelîes tout homme 
fige ne doitjamais s'il fréter 5 on met cinq 
ou fix bîancs armés qui les conduîfenr, 
qui empêchent que les porteurs ne s'é- 
cartent les uns des autres j & que che- 
min fajfant ils ne percent les barils d*eau 
de vie ou ceux qui renferment les bou- 
ges. 

Le Chevalier dos M>** qu'une lon- 
gue expérience avoitinftruit de TadreOe 
des Nègres 5 & du penchant prodigieux 
qu'ils ont à voler, ayant un afîez grand 
convoy à faire conduire à Xavier, or- 
donna à fix de fes gens de raccompa- 
gner , de voltiger fur les aîlcs , & dene 
pas perdre un moment de vue flspor- 
Strataecmc teurs. Il fuï exactement obéï, le convoy 
àei Negte^ 3voit déjà pallé ks trois rivières , c'cil 
>auï voici. 3iJ^(Jq^^QJl appelle jç^ (j-ois bras que fai-t 

la rivière de Jaquin à l'cndroic du gué 



où on la pafîe . fans que ]q< porti.urs euf- 
fcncpû trouver uneoccatlon un p^ufa- 
vo able de piller, parce qu'ils écoicnc 
éclairés de trop près par ies gens qui 
les conduiroient j iorfqu'il s'éleva tout 
d'un coup une querelle entre deux por- 
teurs qui mirent auflîtôt leur char|:^c à 
terre » & commencèrent à le battre d'im- 
porïâuce ; les autres porteurs de concert 
avec ks deux combattans quitEcrcnt 
auffi ks leurs, quelqu'uus prirent p.irti 
dans la querelle, & les blancs qui les 
conduifoicnt ayani voulu faire cefîer le 
defordre , fe trouvèrent dans un inflant 
environnés de tout le refte des porteurs 
qui ies prioient d'empêcher qu*il n'arri- 
vât quelque meurtre. Les François qui 
ne connojfToient pas e^icore ce picge , y 
donnèrent cnticrt.ment , ils firent des 
efforts extraordinaires pour arrêter les 
combaitans , mais ils y employèrent plus 
d'une heure fans en pouvoir venir à bout- 
La querelle ne fut appaifée que quand 
ceux d^s porteurs qui étoîent denieu- 
j£s auprès des barils de bouges, qui les 
avoienc entrouvert adroitement > & en 
avoiciit tiré pour eux &: pour leurs corn-* 
pagnoiis, rejoignirent la troupe* Leur 
prclenccappâiîa laquerellc, chacun re- 
prit fa charge , & on continua le voyage 
cû paix comme i'ilue fut tien arrive i ks 
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portCErs difparurenc des qu'ils eurca 
mis leurs charges au raagafin j & les coïi* 
du*^eurs blancsayanc raconté au^Direc- 
teur gênerai & au Chevalier dtsM*** * 
ce qui étoit arrivé dans le chemin, ces 
Meilleurs fe doutèrent quSl y avoit eu 
du deflein dans cette querelle. On exa- 
mina de plus près les bariJs de bouges, 
& on trouva que plufieurs a voient été 
ouverts &: qu'on y avoit beaucoup volé* 
On s'en plaignit au Capitaine AUou , 
mais il étoit trop tard , les porteurs 
étoîenc échapés û leur vol en fureté t 
parce qu'en arrivant chez eux ils avoient 
prisd'autres bonets \ de force que la per- 
te tomba fur le Chevalier des M.*** 
La Compagnie, toujours itteniive à 
fes intérêts ^ peut-être dans la vûë de 
rendre fes Officiers plus vigîlans, rend 
les Capitaines refponfables en leur pro- 
pre 3c privé nom du coulage des eaux 
de vic,& de ce qui fe trouve de man- 
que dans les barils de bouges. 

On croit pourtant qu elle din:imuc' 
roit beaucoup de cette conduite fevere, 
il clleconfultoic ladeffusfes Directeurs» 
& qu'elle fût convaincue corame elle le 
devroit être de l'in:)poflibilité où font 
fes Capitaines d'empcchcr entièrement 
les pillages des Nègres» 

On âvoit cru y remédier en mettant 
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les bouges fie Teau de vie d^ns de dou- 
ble fufts, les Nègres ont trouvé le fecrcc 
de rendre certc précaution inutile* 

Les Anglois font cercler leurs barils 
d'un bout à L'autre avec des ccrcîcs do 
fer qu! fe touchent & qui ne peuvent 
s'éloigner les uns des autres , parce que 
les premiers font clciiés; cette précau- 
tion n'a fervi qu'à leur caufcr de plus 
grandes pertes , les Ncgresfiiûnt tour- 
ner les canots fur la barre, & allant re- 
pêcher pendant la nuit les marchandires 
qui font demeurées au fond de la mer, 
car ih ont radrciTe de ne faii-e tourner 
que dans les endroits où ils fçivent fort 
bien qu'ils les pourront pêcher. 

On avoir encore propofé de mettre 
les bouges dans des caiflesqui en puffent 
contenir cent liv. qui fufïcnt garnies de 
trois bandes de fer. Comme il y *voic 
moins de joints qu'à un baril , les Nègres 
auroient moins de faciHté à les entrou-» 
vtr. Cela pourroic réiiiïir une fois ou 
deux, mais fi les Nègres fe trouvoient 
courts de ce côté a ils ne manqueroient 
pas de les faire tomber à la mer, & U 
perte fcroit encore plus coniîdcrablc. 
Ce qu'on peut faire de mieux, eft d'a- 
voir toujours des blancs dans les canots 
qui portent lèS marchandifcs à terre, & 
de faire efcorter les convois qui les pof- 
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tent à la villcpar des gens habiles s qu^j 
dans des occafions pareilles à celle don| 
je viens de parler » laiflent battre le| 
Kcgrcs tant qu'il leur plaira & qui fe 
tiennent auprès des Marchandifes tant 
que la querelle dure. 
_ Je crois avoir dit dans un autre en-^ 

' B^'^diTZ^^'"'^^ hou^Q^ font des coquil- 

l' les blanches qui le pèchent aux envi- 
rons des Iflcs Maldives. C'eft l'argent 
jnonnoyé du Royaume de Juda, & de 
beaucoup d'autres lieux de la côte i oo 
les appelle auffi Cauris. 
Quarante boyges font ce qu'ils ap^ 
jjelkiit un toque de bouges , cinq toques 
ou îoo. bouges font une galine, vingt 
galines ou quatre mille buuges fonc une 
«abeche* 
Selon le prix du marché , un captif 
ou efchvc vaut dix-huit i vingt cabe- 
che, 70000. à 80000- bouges qui pè- 
lent environ 1 ^ o, livres poids de Paris- 
viiiaÊC de LeViihge de Giegoué, qui donne 
lïiefouct ]c noiri à une des i6* petites Provinces 
du Royaume de Juda, eft environ à 
une lieue & demie de la mer> après 
qu'on a paflc la rivierede Jaquin.Ueft 
affez confiderabie & fes babitans riches , 
tant parce qu'ils lont tous pécheurs Qc 
canotiers , que parce qu'ils (ont voifms 
des Tores François & Aoglois qui eu.. 

font"' 
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{ont à une très petite diftancc.Lesmaù ^ 
fons font de terre ou de branchages d'ar- 
bres cntrchffés de rofeaux avec un en- 
duit de terre grafTc de près d'un pied 
d'cpaiflcun Chaque famille a plufieurs MaîfotjJw 
cales, jamais un mari ne met deux de fe» 
femmes enfemble fous îe même toit » elle 
font logées féparcment* On croit que 
ccîa eft necefTaircpourconferverlapaix 
entre elles , car là , comme partout ail- 
leurs, les femmes font jaloufes» criar- 
des, foupçonneufes, impatientes & de 
fort mauvaife humeur, quand elles s'i- 
maginent que leur mari partage inégale- 
ment font coeur entre «lies, il eft vrai 
que la première qu'il a époufé y a de 
droit une double porcion , & quelque- 
fois davantage, quand elle eli féconde 
& qu'elle a des tnfans mâles. Nous traita 
terons cette matière plus ^mplemenc 
dans h fuite. On voit qu'il faut beau- 
coup de cafcs à un homnie qui a biea 
des femmes, toutes ces cafcs font ren- 
fermées dafi s une enceinte de murs de 
terre defeptà huit pieds de hauteur, & 
de dix huit à vingt pouces vî'épaifTcur, 
donc le chappcron eft crmvcitde paille 
©u de feuilles de palmier, de crainte 
que l'eau de playe ne à'iiilinuë iJaiw le 
mur, ne le deiîCHipe &ne le falTe loo* 
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Les François & les Anglois ont chs-j 
cun un Fort à rOucft de ce village.Ce^ 
lui des François cil le plus à VOacûé 
il eft compofé de quatre baftions, avec 
des fofles larges & profonds, fans che- 
min couvert, glacis ni paliflàdcs, ex- 
cepté à un ouvrage en forme de demie 
lune qui couvre la porte, qui , outre les ^ 
ventaux fe ferme avec un pont levis.^ 
Il y â trente canons montés tant fur les ^ 
baftions que fur ks courtines , princi- 
palement fur celle qui regarde !e Fore 
des Anglois. Les quatre corps de logis, 
qui forment une grande place d^arraes 
quarrée, fervent de magafinî, de loge- 
ment pour les Officiers & la garnifon, 
Bc de captwerie ; c'eft ainfi qu^on ap- 
pelle )e lieu ou fon garde les caprih, 
en attendant le moment de les embar- 
quer. Il y a au milieu de cette place 
une chapelle Ton dit la méfie quand 
il y a un aumônier. Ce Fort cft fous 
commandement du Lieuteiiant du Di- 
reftcur gênerai qui lélidcâ Xavier, ville 
capitale du Royaume, La garnifonn'eft 
que de dis foldais blancs, deux fergens, 
un tambour, deux canoniers, & trente 

.iennentàla 
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Le Fort des Anglois eft à fEft: de ce- 
lui des François, à une grande portée 
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àe fcfil; il eft quarré; au lieu de bif- 
tions fes angles font couverts de bou- 
levards avec des FofTés fecs , larges & 
profonds, fans palifTadcs & fans chemin 
couvert. Il y a un pont levis & vingc- 
iix canons, ils y ont uni garnifoti à peu 
près connue celle du Fort François, 
commandée par le Lieutenant de leur 
Direifteur gênerai qui rcfideaufC à Xa- 
vier. Son logement , dans cette ville, eft 
à côté de celui des François, il n'en 
eft féparé que par un mur qui eft mi' 
toyen. 

Les Portugais n^omt point de Forte- 
reffe à Gregoué. Le Roi de Juda leiir 
a donné un terrain à quatre portées de 
fufil au Sud de celui des Anglois pour 
y en bitîr une, ils ont eu des raifons pour 
re le pas faire jufqu^à préfent* Leur Di- 
redeur demeure à Xavier, dans une 
alTcz grande maifon^acâté de celle des 
Françoisi 

Mais les Hoîîandois n'ont point de 
Fortercfte dans cet Etat* Les Rois de 
Juda n'ont jamais voulu leur perraet- 
irc d'y en avoir aucune, ils connoiffent 
ces peuples, & fçavent trop bien com- 
ment ils traitent ceux qui ont eu la fa- 
cilite de les lailTer bâtir des Forts fur 
leurs terres, pour s'expo/er eux & leurs 
peuples à un efciavage, dont ils ne fc- 
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roient pis maîtres de fe délivrer quaftd 
le joug leur en paroîtrnit trop pefanr*. 
Ils ont une maifon à Xavier attenant le 
Palais du Roi , où leur JDireâeur de- 
meure avec Tes Commis. 

Aurefte, les Forts de Gregoué ne 
fervent qu'a mettre à couvert les Mar- 
chandifes , & empêcher qu'elles ne 
foieut pillées par les Nègres qui vont 
fouvent en maraude ^ & qui ne recon- 
noîQent ni amis ni entremis dés qu'ils* 
trouvent roccafion de piller. 



CHAPITRE IV. 
Delà Ville de Xavier* 



h L-apib|e de 




XAvîer, Xabier ou Sabiê,font lei 
noms que les Européens & les Ne- 
gres donnent à U Ville capitale du 
Royaume de Juda ou Fida. Elle eft à 
deux lieues auSud-Eft de Gregoué, & 
par conféquent à trois lieues & demie 
ou environ de h mer ; elle efl dans une 
plaine unie à une Heue ou environ au 
Sud-Eft de rEufrate. ^ 

Ceux qui ont donne le nom de ville 
à cet amas de maifons qui porte le nom 
de Xavier, lui onï faic le plus grand 
honneur qu'ils lui pouvoient faire, cap 
alTurément il ne ïDcrite ce titre. 
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tiehïlTerai pas cependant de le lui don* 
ner. C eft la réfidence du Roi & des Di- 
redcurs des Compagnies des Européen» 
qui trafiquent dans le païs Ceft quel- 
que chofv, mais auCTi c'cfl tout, cai on n'y 
voit aucun alignement de rues. Chaque 
fimillecft renfermée d.ins une enceinte 
de murailles qui eft plus ou moins gi^an- 
de félon le nombre des cafés dont elle ft 
belûin , & toutes ces enceintes font ifo- 
lées. Ils laiflcnt des efpaces enrre ces ïiico«frt«a 
IflesqueTon pourroit regarder comtne 
des rues, ou plutôt comme des chemins 
dont les unes font a^^e^ larges , & les 
autres fi étroites que deux perfonnesn^y 
peuvent priflcr de front, on a mêmeaP- 
îezde peine à palTcr par les plus larges, 
à caufe des trous dont elles font rem- 
plies qui rendent le paiïage dîfRcilc , & 
même dangereux & fur tout la nuit* 
Comme les Nègres ne bitiïïent que de 
terre, ils la tirent le plus près qu'ils 
peuvent des lieux oii ils veulent s'éta- 
blir, font des trous dont tous les de- 
hors de leur enceintes font environnés* 
Ils y jettent enfuite tmitcs forces d*im- 
mondices qui caufcnt une puanteur infu- 
portable à ceux qui n'y fi^nt pfts accoû-* 
tumés comme eux ; à quoi il -faut ajou- 
ter qu'ils font leurs néceflués dans les 
ïuesj^ & que 11 on fort le matin avan» 
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que les cochons foient lâchées & qu'ili 
tyent fait leur curée de toutes ces or- 
dures, Todeur qu'elles rendent eft ca- 
pable de faire foulever le cœur à ceux 
même qu une longue demeure dans le 
païs devTOit en rendre moins fulcepti- 

Difîerenij de J'^' remarqué dans mon voyage aux^ 
u ch-ic^d;i ifles de rAmcrique que le? cochons 
ïïe^X !^A- qi^'ûn y élevé font infiniment plus pro- 
tncn*ii]cAv;c pjes ôc pîu5 dclîcats î ils nc touchent ja- 
^ïJôn/^j mais aux ordures , auffi leur chak eft elle 
«ujîiie. plus propre & plus faine que celle de; 

cochons de Guinée, qui quoique graffe 
de bien entrelardée eft indigefte > & peutiJi 
caufer des maladies dangcrcufes à ceux ^ 
qui en feroient leur nourriture ordinai- 
re; cela fe doit entendre des blancs, car 
les Nègres font d'un temperamment 
bien différent. Ils ont Teftomachn chaud 
qu'ils digèrent tout, même les viandes 
crues, & il cft à croire qu'ils vivroîent 
bien plus qu'ils ne font fins les cxccs 
qu'ils font d'eau de "vie des femmes 
qui les tnci'venr, & leur caufenc des 
maux qui deviennent à la fin tout à fait 
incurables. 

llaplû aux blancs établis dans le païs, 
de donner le nom de Serait aux bâti*, 
mens que le Roi occupep L*enccime eft 
fore grj^nde, elle tfl: fermce par un mui; 
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dcterrcde huitàdix pieds de hauteur> ^"^'^^^'^1 
d'environ de deux pieds d'épaiffeur, îe x"yïei * 
chaperon de ces murs cft couvert de 
paille , afin que'les plujes ne les détrem- 
pent pas, & ne les talTepas ébouler.Le? 
angles font couverts détours rondes dë 
la même hauteur & de la même matiè- 
re que les murs; elles fervent à mettre 
les feotinclles. Le plan que Ton en don* 
ne ici eft jufte , & marque exaftement 
toutes les parties de ce Serai!. 

On!e diftiiigue en grand & petit Se- 
rai] ; ce dernier fcrt d'entrée au grand. 
C'eft une grande cour environnée de 
bâûmetis de trois côtés; Je quatrième 
n'eft fermé que pir une murailles au 
milieu de laquelle efl la grande porte, i 
laquelle il y a toujours deux fentineUcs, 
Il y a au dehors douze pièces de canon 
fur des afFuis de marine à plaite terre 
fans cmbnfure. Vis-Lvisla tourdu coin 
il y a une autre batterie de neuf canons 
fûmblablc à la premii-TC. Le logi^mentdu G-'icrlption 
premier valet de chambre du Koi , que ^"f^'^'j*^^,^^^ 
l'on appelle communément le maure- 
vaLet , occupe Taillô droite de cette 
cour. On entre de cette cour dans celle 
des ciiifines da Roi, £i: de celle-ci dans 
une troifiéme qu'on appelle îi cour des 
coûiumes , parce que c'eft dans celle- 
ci que Ton paye les droits du Roi, 
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tant ctux qu'il exige de fcf fujct*, q 
ceux que les Européens Te font obligé 
de lui payer pour avoir la liberté de corn 
mercer dans Tes Etats, que pour jouî 
de fa proteffion. Le fond de cette co 
cfl: occupé par un grand falon, qui fe 
de Salle d'audience. Le Trône du R 
eftun grand fauteuil pofé furunelargi 
eftfade couverte d'un tapis de Turquie 
ilya desnattes fur toutle relie du plan 
cher j & des fauteuils pour les blancs quî 
vont â Taudience, La coutume n'efl: pas 
qu'ils entrent dans Tinterieur duPalais, 
mais cette rcgie n*eft pas ii générale 
qu^'elle n'ait quelque exception , puif- 
que le Chevalier des M.^** en a levé 
le plan que f on voit ici. Les curieux 
trouveront dequoi fe contenter ÔC s'in 
truireaCn fuivant ks chifrcs & les Jcr- 
très qui marquent la diftribution dul'u- 
fage de toutes les pièces qui le coinpot 
fent. On doit feulement fçavoir , qucj 
tous ces bâtiniens n'ont que Tétage dut 
rez de chaufiée , qu'ils font tous bâtîSE 
de terre gralTc 8: rouge qui fait de boni 
murs, & qu'ils font tous couverts de 
paille ou de feuilles de palmier ji^ttéc* 
proprement 5: d'une epaïUeur à rie pou- 
voir êire pénétrés de Li pluye ni de h 
chaleur du iblciijqui ell extrême en ce 
pa-ïs là. 



Les comptoirs des Dîrcdleuirs des ^^j,^^*^^**^* 
Compagnies fonc à la gauche du Palais du coatoe*! 
du Roi. On leur adonné le nom d Hô 
tel ou de Palais. 

.Celui de?i François eftic plus grandficle 
mieux bâti,il conlîfte en une grande cour 
plus longue que large , fermée par des 
corps de bâtimens uniformes, au milieu 
de laquelle il y a un jardin potager avec 
quelques gros pieds d^orangers en pleine 
erre. Il y a un corps de logis au deffbs 
e la grande porte, & un corps de gar- 
de avec le pavillon de la natioB, H y a 
encore un jardin dans labaflc cour ^ der- 
rière le corps de logis du fond, une 
forge, des cuiilnes, des offices, 6i les 
autres pièces neceflaires à une grande 
maifon. Le Direâeur tient ordinaire- 
ment une grofle table pour les Capitai- 
nes de vaifTeaux & pour les Officiers, 
où il invice fouvent les grands du païs 
& les Officiers du Roi, dont le crédit tfl: 
neceOaire aux affaires de la Compagnie-^ 

Le comptoir des Anglois cft à côte ctfctpeoîfi 
de celui des François; le mur qui les ' Aa|it>j 
Icpare elt mitoyen. îcioitus 

Celui des Hollindois cft à côté du 
petit ferai). 

Et celui des Portugais eft à côté de 
celui des François, dont il eft fcparé 
par une ruc- 

Tmç 1 1. E 



On tient tous les jours uw marche î 
côté de la porte de THâcel de France, 
Les maifons des particuliers qui cotn- 
pofent la ville, font répandues autour 
cic ces comptoirs & des ferails du Koi, 

On en voit afTez dans je dcjTcin que 
l'on en donne ici, pour faire juger do 
tout ie fciïc. 'i 



CHAPITRE V, j 
Des Rois de Juda* »| 

teur éducdiicn^ leur couminement, leuH 
ucmfations , leurs revenus & leur maru | 

LE Royaume de Juda eft héréditai- 
re > l'aîné fuccedc à fon pere^ à moins 
que les grands n'ayent de très fortes rai- 
fbns pour priver l'aîné de la Couronne > 
& de la mettre fur la tête d'un de Tes 
frères , comme il eft arrivé en 17^5* 

J'ai remarqué dans U Relation du Sé- 
négal & des autres Royaumes de l'A- 
frique occidentale , que le Trône eft 
i toujours occupé par uu Prince du Sang 
Royal, & que pour être affuré qu'il eti 
^tù. du moins du côté defamere , les en- 
fans des Rois en font exclus, & qu'on y 
élcvc les enfansdc fa ioeur^à moins que 



le Roi n'ait eu pour femme UPriticeflc 
dont les enfans auroient été Kcis, quan i 
rnÊme eUe n'auroit pas été ft^mme du 
Roi. Cetce Loieft prefque univerfelle- 
ment reçue dans toute la Gainée , jnl- 
qu'à la rivière de Volta, apparemment 
parce qu'on doute afftz de U vertu des 
Reines , pour ne pas croire que les en- 
fans qu'elles mettent au monde ^ appar- 
tiennent tout entiers au Roi* 

On a meilleure opinion des femmes 
dsfis le Royaume de Juda , fait qu'on les 
croye plus Jages , fou qu'on s'affurc de 
leur venu d'une manière à ne pas leur 
permeare de faire prendre le change 
dans cette occaliotu 

Ccftdonc le fil^aînédu Roi qui efl 
héritier prcfomptif de la couronne, mais 
il faut que ce foit celui qui eft ne depuis 
que le Roi eft couronné; car ceux qu'il 
a eu avant d'être monté fur le TroLje 
r*Dnt rien à y prétendre. On les regar- 
de comme de fimples particuliers, à qui 
leur percï devenu Roi, peut faire du 
bien & donner des emplois , mais qui 
font regardés comme exclus par Icsloix 
de pouvoir prétendre à ïa couronne. 

Mais voici une autre cérémonie bien 
plus extraordinaire , & qui nelaifle pas 
d'être comme une Loi dont il ny a point 
d'exemple qu'on fe fcit encore écarté» 

E i) 
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VhevtWt c'eft que dès que l'enfant qui doitfui 

pîefomptif 1 \ i n ' t T 

È.ftéUvétoin ccdcr à la couronne elt ne, les grands 
lUia Cour, citi Koyanme le prennent & le foniporv 
ter dans la Province de Ztngué fur Ja 
frontière du Royaume ^ où ils le font 
élever eommeun fimple particulier, fans 
lui donner aucune conHoifTarce de fi 
nailLnce , fans lui faire connoitrc le rang 
auquel il doic être élevé, & fans lui 
donnée la moindre teinture des affaires 
de TEcac. Aucun d'eux ne le vifice» 
çe feroitun crime d'E.tat de l'aller voir 
ou de recevoir fa vifite,s'il lui prcnoit 
envie d'en aller voir quelqu^un. 11 doit 
demeurer à Zingué,ch£Z le particulier 
à qui on l'a donné à élever^ qui, à la 
vérité , a le fecret de fa naiflance , mais 
qu^il n'ofe lui révéler fous peine de la 
vie, Si qui le traite ^ fans diftindion , 
comme un de fcs enfans. Celui qaiefl i 
préfent Roi de Juda^ gardoit les co- 
chons de fon pere putatif, lorfquc les 
Grands le vinrent chercher pour le faire 
afTeoir fur le Tr6ne de fonperc quive- 
noic de mourir. 

On voit affez quel eft le motif des 
Grands dans cette manière d'élever l'hé- 
ritier préfomptif de la couronne. Com- 
me il le font monter fur un Trône dont 
il ne connoît ni les intérêts ni les maxi- 
mes ^ il eft obligé de s'et^ rapporte 
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eux s &c de leur abandonner le gouverne- 
ment de l'Etat B£ à leurs Succeff^^urs, 
dans les poftes qu'ils rempliiïenc ; car 
leurs gouvernemcns & leurs dignités 
font héréditaires, & c'eft toujours Taîné 
de U famille qui fuccede au titre & à la 
plus grande partie des biens de fon 
pere- 

Cct état d'igftorance & d'abaiffemenrj 
dans lequel le Prince préfoniptif héri- 
tier de la couronne eft élevé, lui fait 
goûter à longs traits le plaifir de la 
Royauté , quand il fe voit alTis fur le 
Trône; & affurément il a Htru d'être 
bien content, puitque dèsque cet heu- 
reux moment eft arrivé, il n'eft plus 
regardé comme un homme, il devient 
dans un infiant une efpece de divinité 
de laquelle on ne s'approche jamais qu'a- 
vec un fi profond rcfpeâj qu'il lient du 
culte qu'on rend aux divinités duoaïs 
encore: taut-il être appelle ou en avoir M 
fait demander la permilTion ,pour pou- 
voir être admis en la préfence du Roi. 
Dès qu'on cft arrivé à k porte de la Salle 
d^audicncCf on fe proflcrne le ventre à 
terre, on s'avance en rampantj & quand 
on efl arrivé à une certaine diftance du 
Trône & qu^il adonné la permiCTion de 
parler, en frappant légèrement fes mains 
runedan^rautrej onlui parle d'un toa 
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bas^ en peu de paroles, 5c toujours Ta 
face contre terre, Perfoiine n'eft exerapt 
de U loi ir\commode & humiliante de 
ce cérémonial , les plus grands Seigneurs 
du Royaume y font fujets comme les 
autres* Il n^y a que le Capitaine du Se- 
Tail& le grand Sicri^cateiir ^ qui puif- 
rencontrer au Parais fans en dem-indcr 
pcrmiflîon j mais s'ils veulent parler au 
Hoi^ils font obligés, comme toU5 ies 
Hp autres } de le faire dans la pofïure qa« 

je viens de marquer. 
[ Audience Lorfqu'un Grand veut parler au Roi 
& qu'il en a obtenu la permiffion , il va 
au Palais accompaj^né , ou pour mieux 
dire , efcorté de tous fes gens armés , de 
fes tambours^ de fes trompettes & de 
Tes flûtes, Lorfqu'il arrive lia porte du 
petit Serail, fes gens fort une décharge 
de coups de fufili fes tambours, flûtes 
ëi trompettes fe font entendre^ & tous 
fes gens pouffent de grands cri^. Il en- 
tre ainfi avec tout fon monde dans la 
première cour, $c là il fe dépouille de 
toutesfes pagnes , & ne met fur lui qu'u- 
ne icule pagne d'herbes. Il n'eft permis 
à qui que ce foit de paroître devant le 
Roi avec des pagnes de foye ; il ôtc aujlî 
fes braffelets , fes colliers , fes bagues , & 
généralement tous fes bijoux» Dans cet 
et-at , il eft conduit par les gens du Roi 



ï>î Goike'e et a Cayknmê- 
Jafqu'à la pone de la falle d'Atidiencc- 
ïl s'y prollerne, s'avance en rampant 
jufqu'au pied du Trône du Roi, lui par- 
le le vifage contre terre , & quand Ton 
audience eft finie, il fe retire à reculons 
fans changer la pofture qu'il a prife en 
entrant. 

Pendant l'audience, tous fcs gens l'at- 
tendent dans la première cour , ôc font 
profternés pendant tout le tems qu'elle 
dure* Mais s'il leur ftmble qu'elle foie nMtéi 
trop longue , 5< qu'ils craignent qu'il foie GfanJi'/* 
ai rivé quelque chofe de fâcheux à leur 
maître j ils forcent les Gardes &: vont 
chercher leur maître. Ils perdroient 
tout le refpt'(5tdûàlaMajcfté Royale fi 
on ne le leur repréfentoit pas; & li le Roi 
s'étoit mis en devoir de le faire arrêccr 
ou de le faire tuer^ils meiiroicnt kfeu au 
Palais j & (croient main baffe fur tout ce 
qu'ils renconcreroient i la préfence du 
Roi ne les ajrêteroît pas, il pourrpit 
même lui coûter U viei & s'il s'étoit 
fauve, tout fcroit nriis au pillage. 

Cls Grands font toujours irÊs-bien 
accompagnes, il y en a qui ont fijcoufept 
cens hommes armtsàïeur fuite, au lieu 
que le Roi n*en a pas cent daus fon Pa- 
lais , & qu'il n'eft lêrvi & gardé dans fon 
Serait intérieur, que l'on appelle le 
grand Seraili que par des femmes , qui 

Eiiij 
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ne feroicnt pas capables de s^oppoïer î 
la fureur des gens d'un Grand qui auroic 
été maltraîté ou tué. \ 
Les exemples qu'on ait fait violence 
à un Grand dans le Palais du Roi font fi 
rares, qu'on ne fe fouvient peint que 
€e]a foit arrivé. Les Grands ont intérêt 
de fe fouteuir tous , & quand niême-i!s 
EuroientdesdifFerens entre eux, des que-r 
reïîes > & même qu*ils feroicnt en guerre 
ouverte , car ils Te la font fans demander 
congé i perfonnc quand ils le jugent à 
propos j ils oublient tous leurs reffenti- 
fïiens, pour courir à la défenfe de leurs 
privilèges, aufquels ils ne fouffrcnt ja- 
mais que k Koi donne la plus légère at- 
teinte . 

Loifque le Grand , qui a été i l'audien- 
ce, a rejoint fes gens qui l'attendoient 
dans la cour du petit Serail, il reprend 
ies habïllemenï & fes bijoux, & donne 
avis au Roi de fa fortie^ par quantité de 
coups de fufilquefcs gens tirent, ôc par, 
le bruit de fes tambours & autres inf 
trumens entremêlé de cris de joye des 
plus éclatans. 

Ce cérémonial incohiniode eft caufe 
que les Grands ne vont que très-rare'* 
jïieiit au Palais, à moins qu'ils n^ayenc 
des affaires bien prenantes & qu il faille 
néceOairement communiquer au floi^ 
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ih fe tiennent chez eux, & vacqucnt aux 
affaires de kurs Gouverneurs 6c de leur 
commerce. 

Les Dircifteurs des Compagnies , les 
Capitaines des Vaifleaux, & générale- 
ment TOUS les blancs qui ont afiàire au 
Roi 5 ou qui le viennent faluer en arri- 
vant à Xavier , ou à leur départ , ne fonc 
point fu jets à ces cérémonies. Ils ont au- 
dience dès qu'ils la demandent j ils fi- 
luent le Koi comme on faluc les grandi 
Seigneurs en Europe j il leur donne la 
main, les fait afTeoir, boit des liqueurs 
avec eux, 5c quand c'ell une première 
vifite qu'ils lui rendent, fur tout fi ce 
font des Direfteurs ou des Capitaines de 
VaiffeauX} il les fait faluer de cinq ou 
fep: coups de canon quand ils fortent du 
Palais. 

Il en ufa ainfi avec le Chevalier des 
M. * quand il Talia faluer le 1 de ^^'^^^f^J^^' 
Janvier 1715*. il lui donna la main, le bliac«, 
fit afTeoir , but des liqueurs avec lui , & 
le fit faluer de fept coups de canon quand 
il fortit du Palais* 

L'habiliement du Roi & des Grands , 
eft à peu près le même* Il conïifte en du noi acdçi 
tine pièce de toile blanche d'environ 
trois aulnes de longueur ) dont ils fecei. 
gnent les reins, & qui leurs tombe juf- 
qu'aux pieds comme une juppe. Ils mci- 
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tent fur cette toile une pièce defoyedÉf" 
même grandeur, qui fait le même effec • 
que la première, & fur celle-cy uneau-^ 
tre pièce d'étoffe de foyc plus riche d^- 

à fept aulnes de longueur , ils la licnc^ 
fur leurs rèins par les deux hauts, èc, 
font avec le refte un gros rouleaû-fur leur 
hanche droicc , & lailTent pendr^ le rtfte . 
à terre j ce qui fait une queue fort lon- 
gue. Ils portent des bralTelets &: des col- 
liers de parles, d'or 5_de corail & d'autres ■ 
bijoux avec des chaînes d'or, La plupart i 
vont ia teie nue, qaelqu*uns ont des. 
chapeaux à la Françoife avec des plumes^". 
& une canne à la main i la Hgure que 
Ton donne icy, reprefente un grand en 
habit de cérémonie. 

Le peuple eft pour l'ordinaire tout 
Tiud , & n a qu'un morceau de pagne 
d'herbes ou de cotton de la largeur & 
]onjj;eur d*iine ferviette, nouée fur les 
reins pour couvrir ce queia pudeur dé- 
fend de laiffer voir* 

A régard des femmes de la même con- 
dition , elles ont fur les reins cinq ou^ 
fix pagnes îcs uns fur les autres , dont la 
plus longue leur couvre la moitié des 
jambes, & ks autres vont toujours en. 
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prétincailles étoteni venue de 
France. 

Les femmes du Roi & des Grands j Habnierw* 
font comme ks autres, nuës de la cein- des t^mn^s 
tore en haut & de la ceinture en bas, cl- ■i^^^jj^*^*^" 
les ont deux ou trois pagnes de toile de 
cotton 8c de foye, donc k plus longue 
leur tombe jufqu'i ja cheville des pieds, 
les autres font un peu plus courtes J elles 
font toutes fort amples, & fontunbou- 
relec autour des reins qui donnent a celle 
de delTous un air de pannler, que l'on 
ne mépriferoit pas , à préfent que cet ha- 
billement ridicule eftfi fort à la mode. 
Elles ont des chaînes de pied comme 
su Sénégal, pluficurs rangs de brafTelets 
au col, & au-dcfTus des poignets & des 
coudes , & fur la tête un pannier de jonc 
trés'proprementtravailié» peint & léger, 
qui eft fait comme une ruche , ou (i ion 
veut une comparaifon plus magnifique ^ 
comme la Thiare du Pape. Leur che- 
veux font trcfTés proprement & avec art, 
& ornés de menilles d'or & de grains 
de cor^iil ou de raffade. 

Le Roi n eft pas couronné auffi tôt c^^^o^îe-^^ 
qu'on Ta amené de Zingué & qu*on Ta ment du R.<>li 
mis en poflelïîon du Palais & du Trône, 
il fe paffe bien des mois & fouvent des 
années avant qu'on faife cette cercmo- 
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nie. Les Grands en règlent letemsfeîoit 
leurs intérêts particuliers, le reculent 
tant qu'ils peuvent , quelquefois jufqu'à 
jufqu'à feptans, mais c'cll le plus long 
terme qu ils pL-uvent donner au deJai de 
cette cérémonie* Pendant toutcetems- 
là , le gouvernement eft plus entre les 
mains des Grands j qu'en celles du Roi , 
il ne laiffe pas d'Être fervi en Roi ^ d'è^ 
trc vifité & refpeétç comme s'il était 
Roij excepté qu'il ne lut eft pas permis 
demetrre le pied hors du Palais^ 

A la fin ^ quand les Grands font con- 
venus entre eux du jour de cette céré- 
monie, ils en donnent avis au Roi» qui 
les aiïbmble tous dans fon Palais ou Ton 
tient un grand Confetl, où ce que les 
Grands ont réfolu entre eux eft déter- 
miné d'un confentement univerfeli dont 
le Roi fait donner avis à fes peuples par 
une décharge de dix-fepr coups de ca- 
non^qu'il fait tirer fur les on^e heures du 
foir à la fortiedu Confeil- 

Le peuple de Xavier en témoigne fa. 
joye par des cris qui s'entendent de vil- 
lage en village, parce qu'ils font fort 
proches les uns des autres , de manière 
qu'en moins d'une heure tout Tétat eti 
cft averti. 

Le grand Sacrificateur que Ton nom- 
me toujours Bcti , ne manque pas d'aller 
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le lendemain au Palais fur les dix heures 
du matin, & d'ordonner au Roi cie la 
part du grand Serpent , les offrandes 
qu'il doit faire en cette occalion. Com- 
me cette prétendue divinité ne par- 
le point , fon Sacrificateur quîeftrinter- 
prête de Tes volontés ordonne ce qui lui 
plaîr, & quand même il ordonneroit 
rofFi'ande des femmes que le Roi aime le 
plus , il faudroît en palTer par la & les 
immoler. Jencfçaiss'il s'cft j:iniaîs por- 
té à une telle extrémité. Il fut affezrai- 
fonnable au couronnement d'Amar Koi 
de Juda à prefent régnant, qui futcou- 
ronnéau mois d'Avril de Tannée 17^5* 
en prefencc du fieur Dcrîgouin , Direc- 
teur gênerai de la Compagnie de France, 
du Chevalier desM.***& de plufieurs 
autres Officiers François j & des Direc- 
teurs Angtois, Hollandois & Portugais* 
11 n'en coûta la vie qu'à un boeuf, un 
cheval , un mouton & une poule. Ces îc 
quatre animaux furent égorgés dans le "* 
Palais, & enfuite portés en cérémonie 
au milieu de la place publique» pofés 
proprement fur des nattes* On mit à cô- 
té des viâimes neuf petits pains de tnil 
■ bi^n frotés d^huile de Palme , après quoi 
le grand Sacrificateur planta en terre une 
gaule de neuf à dix pieds de longueur, 
au haut de laquelle il avoit attaché un 
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morceau de toille en guife de pavillon 
ou d'ctendart. 

Ces vidimes demeurèrent expoféeseti 
cet endroit jurc^u'à ce que les oifeaux les 
cuflent dévorées, fans qu*il fût permis 
àperfonnedc les changer de place, en- 
core moiosd'en emporter quelque mor- 
ceau pour en manger, il y va de la vie- 
On fc met peu en peine fi la puanteur 
que ces corps morts rendent, incomrno- 
de îes voifins ou lespafTans* Toute cette 
cérémonie le fait au bruit des tambours, 
desfluiesjdcs trompettes 8c des cris de 
joye, que le peuple pouUe tout de fon 
mieux* 

Xti fcmmei Aulfi^tôt quc la cercmonic de Texpo- 
lrru'^lijâ:**tion eft achevée, les femmes du Roi 
de la troifieme claffe, c'eft-à-dire celles 
qui par leur âge ou par quelque autre 
raifon ne font plus propres aux phîfirs 
du Roi, forcent du Paîaii au nombre de 
dix -huit, elles marchent gravement 
deux à deux. Elle ont à leur îete les flûtes 
du Roi avec quatre de Tes tambourSjelles 
font efcortées de vingt fufiliers ; la plus 
confiderabk d'entre elles marche la der- 
nière, & porte une figure de terre cuite 
qui tepréfeute groflîérement un enfant 
afhs qu'elle pofe & qu'elle laifTe auprès 
des vi&imes ; elles chantent * tant en ve- 
nant qu'eu s'en retouraant^une cbanfot^» 




f & 4*accordenitrcs bien avec les inftru- 
mens* 

Tous ceux qui fe trouvent fur le che- 
min de cette troupe fe retirent pour lui 
faire place, fe profterncnt & pouffent 
de grand cris de joye, ce qu'ils conti- 
nuent jufqu'à ce que ces femmes foîent 
rentres dans leSerail. On fait alors une 
décharge de vingt boëtes, pour avertir 
le Roi &: le peuple qu'elles font ren- 
trées* 

Après ces deuv cérémonies 3 tou^ les Hommitft 
Grands vont au Palaiî. Us (ont alors vê- Xtndï"ffn- 
Tus de leurs bijoux les plus précieux , ils lientauTtj 
foïit accompagnés de îeurs tambours , ' 
flûtes & trompettes ^ & efcortés de tous 
leurs gens armés. Ils entrent fans fedé- 
potiilïer 5 parce que le Roi n'eft pas pré- 
fent , & vont fc proftenier les uns après 
les autres devant le Trône qui tÛ vnidc, 
& fortent des qu'ils ont rendu les hom- 
mages* 

La cérémonie de Thommnge au Trô- 
ne dure quinze jours , pendant lefquels 
les femmes du Roi ne ccffeni de faire des 
cris de joye dans le Palais , qui font ac- 
compagnés de décharges de boetes» Le 
peuple quicft hors du Pahis répète ces 
cris, & les accompagne de coups de fu- 
fil; & les Grands^ qui font alors dans la 
vaUe,oeman<ju^tf asd^ faire tirer biea 
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des bcctes ; Se de trois jours en troi* 
jours le Roi ordonne des dcch.irges de 
canon dès que le Soleil e/l couché. On 
n entend que des cihf Ôc des coups de 
fufi], de bcëtes& de canon jour & nuit 
pendant tout ce tems là. Alors , dort qui 
peut, lachofen'eft pas jmpofliblc, mais 
en a beaucoup de peine à s'y faire : Se ce- 
pendant tout ce bruit eft de J'effence 
de 11 cérémonie^ on augureroit mal du 
règne du Roi , fi on manquoit à lamoin^ 
dre circonftance. 
«ïaïid du L'hommage des Grands étant achevé, 
d**AME™%ui ils députent un d'entre eux pour aller â 
1 dioîtd'c Ardres avec un très-grand cortège, & 
couFormer le amener un des Grands de ccRoyau- 
me Jâ J qui de tems immémorial a droit 
de couronner les Rois de Juda. Cette 
prérogative eft affcâée au chef d'une 
certaine famille. On Tamenc donc avec 
toute fa fuite, on le défraye par le che- 
min , 8c on lui fait tous les honneurs ima- 
ginables. 

Lorfqu'il eft arrivé à deux lieues de 
Xavier^ il trouve des logemens neufs 
qu'on lui a préparé, où on le prie de fe 
repofer avec toute fa compagnie, | 
comme s'il avoit befoin d'un grand re* 
pos J après avoir fait un voyage de quin- 
ïe à vingt lieues , on l'y laiffe pendant 
, quarante jours , apré» qu'^n lui ^ déclaré 

qu'il 
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qu'il ne doit point venir à Xavier ni pas 
un de fa fuite , jufqu'à la fin de ce terme. 

Pendant ce tenns-là , il efi: vilîîé ÔC ré- 
galé par les Grands du Koyaume, qui 
lui font des prefcns , & qui le diveriilTent 
de leur mieux. Le K.oi lui envoyé à man- 
ger deux fois le jour , avec une abondan- 
ce & une raagiiiHcence toute R.oyalc, 
Ce font les femmes du troifiéme ordre 
qui portent les plats, elles font précé- 
dées des tambours, flûtes & trompertet 
du Rolj & efcortées par dix de les fu- 
£Iiers. 

Les quarante jours expirés , le Roi en- 
voyé un Grand pour le convier de venir 
à Xavier j 3c l'aflure quM y fera re^ui 
Lavec le refpcâ: qui lui eft dû , & qu'on 
lui a préparé des logemens&à toute fa 
fuite ,i côté des murs du Palais- 

Le Grand d'Ardres reçoit en ccremo- le Roptïrf» 
nie l'Envoyé du Roi, & après il â ^J^^^f^^Jt^f 
entendu le compliment qu'il ïui fait , il d'A>4t«»i 
repond qu'il eft prêt a faire ce que le Roi 
de Juda demande de lui» maisqu'avanc 
toutes choies, il faut qu'il foit affuré d« 
la pan du Roi d'Ardrei Ibn maître , que 
le Roi de Juda a fait repirer la porte 
principale de la ville d'Offra, capitale 
du Royaume d'Ardres, comme le Roi 
de Juda y eft oblige ielon les anciennes 
conventions des deux Royaumes. 
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Ce fefoit en vain que les peuples du 
Royaume de Juda prétendroient ne 
point dépendre de celui d'ArdresJeur 
dépendance eft trop marquée par ces 
deux Aftes. C'eft un hommage qu'ils lui 
rendent à chaque niutation de Roi, & 
dont on ne voit point qu'ils ayent jugé 
à propos de fedirpenfer jufcju'à prelcnt, 
quoi qu'ils foient fore en état de Je faire, 
& que tout le monde convienne, que le 
Royaume de Judi, quoique bien plus 
périt que celui d'Ârdfes, luj eft pourtanî 
fupericur en valeur & en nombre de* 
troupes. Mais ils tiennent religieulenrent 
les traites qu'ih ont fiit, & en cela ils 
font très k.u ib:es & peuvent être pro- 
pDf^s polir exemple à des peuples, qui, 
éclairés des Uvmieres de l'Evangile jde- 
vroicnt les rurpriflcren bonne foi & en 
bii;n d'.'rurTescbofts. 

Le Roi de Juda ayant rc^û cette ré- 
ponie, envoya des Experts à (.>ffra pour 
fflire les rep iruiort!) neceffaires à la porte 
de cette Ville* IH les font en diligence, 
& rcTfi-en'nent avec un Officier du Roi 
d'Ardres» qui aflure de la part de fon 
riisîcrc, le Gmnd qui doit faire le cou- 
ronnement , que la porte eft réparée , &r 
que l ien ne l'empêche d'achever la fonc- 
non pour laquelle il a été appcîîér 

Dès que cette réponfe eft irritée , le 
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Grands de Juda, accompagnés de leur 
fuite ordinaire, & d'un concours pro- 
digieux de peuple, vont chercher en 
cercmonîc k Grand d'Ardres ^ & le con- 
duifenc à Xavier. Il ycftreçû au bruit 
du canon Scauxcnsdejoycdes Rmmes 
du Serail , au [quels le peuple ne manque 
p.is de jépondre de fou nueux. 

On conduit le Grand d'Ardres aux 
logemem qu'on lui a préparé a côte du 
Serail* Il y eft traité inagnifiquement par 
le Roi , qui Tenvoye complimenter dès 
qu'il eft arrivé, & qui re manque pas 
d'envoyer tous les matins fç^vcir de Tes 
nouvêltes. U peut alors fortir de fa mai- 
ion , & aller voir Tes amis & les Grands 
dont il A reçu les vi^itcs,mais ii ne va voir 
leRoiqueietroiiïéme jour. Il entre au 
Palais avec les principaux de fa fuite , 
fans quitter fes habits ni fes joyaux, ôfi, 
il parle au Roi debout & fans fe profter- 
ner. La coutume eft qyil demeure cinq 
jours dans ce nouveau logement* 

Ces cinq jours font employés par les ''f^F**'**?™* 
rands & parle peuple, à taire des pro- tonncfflcai. 
ceflions à la maifon du grand Serpent » 
pour lui demander que le Prince qu'on 
va couronner foit aufH bon ^auHi^qui' 
table que fon prédeceffeur » qu'il faffe 
fleurir le commerce, qu'il foit un reli- 
gieux obfervAieuxdesLoix, & qu'il les 
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maintienne dans leurs privilèges &dans 
kurs libertés. Le jour entier ^ depuis le 
lever du Soleil jufqù'à fon couclnr , eft 
employé à ces aâcs de religion, & la* 
nuit â faire grand chère, à te faire des 
fcftins les uns aux autres, à danfcrj i. 
pouiïer des cris de joye, à faire des dé- 
charges de moufqueterie j à remplir- 
l'air du bruit des tambours j des flûtes Sc 
des trompettes ; & en un mot , à faire un 
tintJjnare figr^ind, qu'on auroit peine à 
eutendre le tonrrere. 

Le Soleil u'eft pas plutôt couché le 
cinquième jour, que le Roi fait tirer 
neuf coups de canon , pour annoncer 
qu'il fera couronné le lendemiin > qu'ail 
fe fera voir à fon peuple afïis fur fon 
Tronc dflns la Cour dti Palais deftinée 
à cette cérémonie, & que les portes da 
Palais, fert^c ouvertes i tout le monde. 
Il fait avertir par un de fes Officiers, 
les Directeurs François, Anglois^Hol- 
Jandois & Portugais du tems & du lieu 
de la cérémonie j & les convie de s'y 
trouver. 

Cette agréable nouvelle efl reçûë du 
peuple avec des grands cris de joye, êc 
un redoublement de coups de fufil. Les 
Grands de Juda vont paifer la nuit chez 
celui qui doit faire la cérémonie du cou- 
ronnement ; ils s'y entretiennent , i 
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font des prières en filence , ils boivent 
qu:ind ils font Us de prier, ils fument 
• ' pour s empêcher de dormir: tout cela eft 
de l'eiTcnce de la cérémonie. 

Enfin le fixiéme jour fur les cinq hea H^biti 
res du foir, le. Roi fort de fort Sérail , aoi de 
accompagné de quarante de fes bvori- 
tes> fuperbcmeat couvertes des pins beU 
les pagnes de foyeqa*on air pu trouver 
dans les mag^fîns du Roi & des mar- 
chmds Européens. Elles font encore 
chargés plûiôt que paréts de colliers 
d*or , de pendans d'oreille^, de b rafle - 
lets & de chitrte^ de pied d'or, d'argent 
&de bi joux des plus riches. 

On peut croire fans que je îe dife, 
qiieieRoi eft paré des étoffes les plus ri- 
ches qu1l apû trouver j qu^il a des chaî- 
nes, des coltiers & des bagues des plus 
prétieufes. Il a fur la tête un cafque doré 
couvert de plumes rouges & blanches- 

En cet équipage & environné de fes 
G irdes, il traverfe â pied les cours du 
Palais, & va s'affeoir fur fon Trône, 
pofé devant un grand bâtiment en forme 
dcveftibule , qui eft dans une cour qui 
fait un an^le du câtc de f Eft de Tencein- 
te du Palais» & qui ne fcri qu'à cet ufa- 
ge. On l^appelle î caufedecehj la cour 
du couronnement. Son Trône eft un 
grand fauteuil de bois doré , au derrière 
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uquci font les armes de France, marque 
afTuréeque c'eft un prefent qui lui a été 
ùir parles François, 11 y cftaflis fur un 
coullin de velours galonné d*or, il a uji 
ftmblrible couiïin fous fes pieds, 

LVtVampd qu*on en donne icy , repre- 
fente au julte h difpoijtion du lieu, Sc 
des perfonnts qui affiftent à cette cere* 
monic, ■ 
Les quarante femmes du R.oi qui font 
venues avëc lui du Scrail, fontallifespar 
terre à fa gauche. Les Européens font 
affis fur deî. fauteuils à fa droite. LeDi- 
rettcur François j c'étoit en 1725. le 
iieur Derigouin^ occupoît la premicre 
place , Ôc h plus proche du Roi. Le Che- 
valier des M.*** étoit affis auprès de 
lui, & tout de fuite leî principaux OfH' 
cicrs du Comptoir- Au dcffous d'eus 
étoit le Directeur Anglois, après lui le 
Dircdcur Hûllandob. Tous ces Mef- 
fieurs étoient affis & Couverts. Le Direc- 
teur Portugais & fes Officiers occu- 
poient les dernières places, ôc écoient de- 
bout & découverts. Comment accom- 
moder cela avec le fafte & la hauteur qui 
n^abandonne jamais les Portugais ? Ne 
feraient lis pas mieux de ne fe point 
trouver à cette cérémonie, que d'yaf- 
fifterd'une manière fi humiliante '^'^ * 
vois un confcii à leur donner 1 ci 
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d'abandonner plutôt le païs Ô£ le go(h- 
mercequ'ih y font, que d'être ainfiex- 

Ïofés au mépris desNejîres& desautres 
Européens. Il faut qu'ils ayent tout à 
fait changé de nature en ce païs là» Ce 
changement va fi loin , que reçoi- 
vent quelque affront d'un Ne^^re, ils n'o- 
fent pis le frapper, de crainte de rece- 
voir fur le champ le double des coups, 
& peut être quelque chofe de pis » pen- 
dant qu'ils voyent ks François rpfpcc- 
tes à un point, que fi un Ncgre qu'ils 
ont maltraiié avoir le hardicile de lever 
la main fur eux , il leur eft permis de le 
tuer, (ans qu'ils foieni bbiigés à autre 
chofe que d'en alïer donner avis au Roi , 
& d^affirmer qu'il les a malcraîtés, ou 
qu'il s*eft mi^ en devoir de le fûrc. Je ne 
fçaîs pâsii les Ar^lcis & les Holhndois 
jouidTcnc d'un femblable privikge» & 
Comme je ne trouve rien là-deflus dans 
lîiçs mémoires je prie le public de m'cx- 
cufer de ne pouvoir farîsfaire fa curiofi- 
te. Ce que je Jçils iiès-ccrtainement, 
c tftque les François ont le p^s fur tous 
les Européens, que le Roi les rcçoic 
avec une diflinâion toute particulière^ 
&que dans toutes ks ceremoivies où ks 
rations Européennes fe trouvent , le pa- 
villon de France a le rang d'honneur , 8c 
marche toujours le premier* Les <iéf«- 



AUX ï»a<« 



7* Voyages 
Prîviitgïdq renc-çg que l'on a pour U nadon s^éten- 
faii j'roccc^ dcnt juiqu au Capilaïue Allou , qui en 
teutdcsfjaiî. cft le protcdeur> il eft affis à terre félon 
le rang qu'il tient dans le Royaume, 
pendant que tous les autres Grands 3c 
Princes , fans excepter même le grand 
Sacrificareur, & les ProttCteurs des au- 
tres nations font proflcrnés tous de leur 
long le vifa^e contre terre, I 
lîyaà côté du Roi un Grand qui eft 
de bouc, de qui tient un paraffal. On 
voit bien que ce n*cft que p:ir grandeur 
ou par parade ^ car la cérémonie ne fe 
faifant que de nuit , il n'y a pas danger 
que le Koi foit incommodé du SoleiL 
piraflol du Ce paraffol a dix pieds de diamètre ; il efl 
d'une étoffe d'or Trés-riche , la doubku- 
re eft brodée d'or, la pente eft garnie 
de franges & de glans d'or. Il eft fur- 
inonté d'un coq de bois doré gros corn- 
nie nature , & le bâton qui le foutient 
' a lix pit;ds de haut Ô£ eft doré. Celui qui 

le tient k fait tourner continuellement , 
afin de rafraîchir le Prince qui eft deC-^ 
fous. 

OBcitt quî Outre cet Officier il y a un Grand à 
ircnteieRGi, gçnoux devant le ÏLoi , qui révente avec 
une pagne de foye de la largeur d'une 
ferviette ordinaire. 

Deux nains du R.oi font debout 1 qua- 
tre pkd$ du Trônç ; ils lui lepref entent 



Tun après l'autre les bonnes qualités de Nains 
Ion prédécefTeur, fa jufticc, lalibcrali- ^ 
te, les hontes quilavoïc pour les peu- 
pleî , ils l'exhortent à rimiter s & même 
à lefurpaSer. Ces deux petites créatures 
finifTect leurs harangues par des vceu^ 
qu'ils font pour fa profperité , & pour 
la longue durée de fon Règne. 

Ces harangues étant achevées , on vi 
quérir le Grandd'Ârdres qui doit cou- 
ronner le R.oi : on le conduit en céré- 
monie, le canon £^: ia moufqueterie le 
faluentï les cris de joyc redoublent, ôc 
on n'entend de tous côtés que le bruit 
des Tambours , des Flûtes & des Trom- 
pettes. 

I! entre dans TanTcmblée avec toute fa 
fuite. Ses gens l'efcortcnt â une certaine 
diflance , lui leul s'avance jufqu^au Trô- 
he du Roi , le faîue avec une profonde 
inclination, maisTans fc profterntr. 11 
fait un petit difcours auRoi fur la céré- 
monie qu'il va faire, & lui otclecarque 
qu'il a fur la tête p & le tenant entre feî 
mains, il fe tourne du côté du peuple. 
On fait alors oin fîgnalj & dans Tî, ftmt <^«"n»oi 
lesinftrumens& lescrisde joyecLffcnt, 
il fe fait un profond filence. A ors le 
Grand diià haute voix : voilà votrt Roi, 
foyez Juifâdeks» & vos prieras feront 
fccoutés du Roi d'Ardr^s moB rn^i- re. Il 
Tffme îU G 
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répète trois fois ces paroles & remet 
calque furlâtêce du Roi, & lui fait une 
profonde révérence, ^ 
L'artillerie &: la moufqueteric fe 
font entendre auffiiôt. Les inftrumens Se 
les cris de joye recommencent tout d 
plus belle , àc pendant que quelqu 
Grands reconduifent le Grand d'Ardre$ 
à fon logement, le Roi accompagné de 
Femmes 5 de fes Gardes & des Buro- 
péens qui ont afTifté â la cérémonie, 
rentre daos fon Serail* Les Européens 
lui firent leurs complimens à la porte. Il 
y répondit gracieufement & rentra chea 
lui- Tout le monde fe retira, & on paflïi 
le reftc de la nuit en feftins & en danfes , 
pendant lefquels la poudre ne fut pas 
épargnée; on n*entendoit que des coups 
de canon & de fafil , & des cris de joye. 
D«Us du Tous les habillemens & tous ks bi-» 
fJ^kTout )OMX que le Roi avoic fur lui en cette oc- 
tg^incmcnt. calion , appartiennent de droit à celui 
qui l'a couronné ; mais comme cela tire 
I confequence , il fe contente d'un pre- 
fent magnifique que le Roi lui envoyé fe 
lendemain avec quinze captifs, ou leur 
valeur en or ou marchandifes , après 
quoi il faut qu*ils'en retourne chez lui» 
lermis de den 
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nales de leur Etat, ce ferok une pièce 
curieufe , que le traité fait entre les 
Kois d'Ardrcs & de Juda, par lequt! tou- 
tes ces cérémonies font prefcrities ; mais 
au défaut d'écriture ils ont la mémoire 
fiheurcufej que la moindre circonftan- 
ce des évenemens les plus reculés leur efl 
aufTÎ prefcnte , que fi les chofcs venaient 
defepa(îer> & qu'elles leur fuffcnt en- 
core prefentes. 

On voit par tous les afles de cette cé- 
rémonie qt^e le Roi de Juda relevé de ce- 
lui d'Ardres^ & on s'apperçoit en même 
temsque ces peuples font aufîi jaloux de 
leur liberté & de leurs prîvilegesj qu'ils 
font fidèles obfervateurs de leurs trai- 
tes. 

Le Roi ne manque pas d*envoyer def 
prcfensà tous les Grands de fon £tatle 
lendemain de fon couronnement, ik ces 
Grands ne manquent pas auflî de Ten 
aller remercier les uns après les autres, 
Se de lui en prcfenrcr de bien plus ri-: 
ches&de plus magnifiques* On peut re- 
garder ce que le Roi Fait à ces Grands 
comme un ade débouté, de gererofité 
& de reconnoiffance , & ce que lej 
Grands prefentent au Roi comme un 
hommage qu'ils font à leur Prince , & un 
tribut qu'ils lui payent. 
i Les feiesquifuivent le couronnement 
k Gij 
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urcnt encore quinze 
après que la cérémonie eft faire. Elîes 
finifTenc par une proccflîon folemneJlç 
que Ton faità Jacafe, maifon ou temple 
du grand Serpent,qui efl; Ja principale di- 
vinicé du païsj quoiqu'elle (bic la plut 
nouvelle- Je parlerai de cette proceflion, 
& du Serpent â l'honneur duquel elle 
fe fait dans un chapitre particulier où je 
traiterai de la religion du pais. 

Les Rois de Juda font îffez defœuvrés 
t»à^°^ ^'^ ^^^^ ^^^^ Palais. Ce qu'il y a de commo- 
de, c'eft qu'on eftfûr de les trouver tou- 
jours i ils nen fortent qu'une feule fois 
qui eft trois mois après leur couronne- 
ment; ils vont en cérémonie rendre 
leurs refpe&^u grand Serpent, Comme 
c'efl k même que j*ai promis d'écrire ei 
traitantdela religion du païsj je ne fati-^ 
guerai pas mes Lecteurs par la repetitioi 
delamêmechofe* 

La plupart des affaires fe traitent ai 
coucher du Soleil, à moins qu'elles ne' 
fbient d'une confequence qui demande 
tiae prompte expédition j Ô^quinepuin. 
fe foufFrtr de retardement; il eft rare 
qu'on aille importuner le Roi pendant 
le jour, £*eft ordinairement le (oirqu^il 
donne audience aux DireÛeurS Eu; 
péens & à fes principaux Officiers 
aux Grands^quand ils ont quelque choî\ 



àlui communiquer ou à lui demander 5 
hors les cas d*une nécefTité abfoluc, ils 
ne s^emprefTcnt guerres de lui aller faire 
la cour* Le cérémonial tel que nous l'a- 
vons décrit cy- devant eft trop humi- 
liant, & comme perfonne ne s en peut 
difpenfer, ils tachent tous d'avoir peuà 
communiquer avec le Roi. 

Le fieurDeneouin Direâeur général ^Monfîmi 
eJa Compagnie de France» tailoitprei- Dircafitu dt 
que toutes les affaires de l'Etat; il paf- l'^^^^^'P^snii 
ioït louvent les nuits tete a teteaveclë 
Roi à régler une infinité de chofes que 
les Grands lui recommandoient , & il vi- 
voit îivec le Koi j pere & prédecefieur de 
ccluiqui fut couronnéen i 72^ y- &avec 
celui qui règne à prefent, & qui lui cft 
redevable de la Couronne , il vivoit, dîs- 
je , avec ces Princes dans une G grande 
> union j qu'il pouvoît pafTer non-feule- 
ment pour leur premier Mïniflre j.mais 
pour leur ami intime , pour le dépofi- 
taire de tous les fecrets de l'Etat, fans 
I l'avis duquel les Rois ne faifoicnr pas Ja 
I moindre chofe : auffi Ton autorité étoic 
I elle montée au point> que connoilfant le 
' mauvais naturel du fils aîné du Roi qui 
devoit lui fucceder, il fit mettre fur le 
Trône le cadet , & obligea tous les 
Grands à confcntir i ce chang^ement , 
I dontiln'yavoic jamaiscu d'exemple de* 
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pliis le commencement de la Mona»* 
chie* 

Le Roi ne vient dans k fallc d'audience 
que quand les Direéteurs des Compa- 
nies ou les Grands ont des affaires à lui 
communiquer, & fur lefqucllcs il faut 
recevoir fes ordres ^ ou quand il faut 
écouter les difFerens de fesfujetSj & Jeur 
rendre jufticc. I] pafTe le refte du tems 
dans rinterieur du Serail accompagné 
de fes femmes, dont il y en a toujours 
lix du premier ordre habillées magnîB* 
quemcntj & parées à l'envie les unes dci 
autres, qui font à genoux à fe:ï côiéi 
& U tête bftiffée prefque jufqu'à terre* 
En cette pofture elles Tentretienn^nt & 
tachent de !e divertir, ce font elles qui 
rhabillent & qui Je fervent à tab!e; elles 
n'oublient rien pour s'en faire aimer, 

Lorfqu'il veut demeurer feul avec 
une de fes femmes, il la touche légère- 
ment, Bc fait un peu de bruit en frappant 
fes mains l'une dans l'autre, auflû-tôt 
les cinq autres fe retirent, & après avoir 
fermé les portes du lieu où le Roi eft 
demeuré avec leur compagne, elles les 

Î 'ardent jufqu'à ce que cette heureufc 
orte d'avec le Roi, Alors lix autres 
prennent les places des premières, Se fe 
relèvent ainfi les unes les autres quand le 
Roi en fait le fignaU 



Il a irois clafTes ou trots ordres des 



Femmes 



Roi- 



femmes du Koii Celle qui lui a donné Ko] md- 
le premier enfant mâle eft à latete delà ^iX'^"*'" 
première cUfle. C'eft la Reine , ou com- 
me ils difent, la grande femme du Roi. 
Toutes les autres la refpeâcnCj elle 
commande dans le Sérail j& n'a au-def- 
fus d'elle que la mere du Roi, dont le 
crédit eft plus ou moins grand félon que 
le Roi l*aime , ou qu'elle a de talens pour 
manier refprit de Ton fils. On peut dire 
qu'elle n'eft d'aucune clafTc , elle a un ap- 
partement réparé dans le Palais des cf- 
claves de fon fexe pour la ferv îr , des re- 
venus pour fon entretien ^ & quand elle 
«beaucoup de crédit, elle reçoit beau- 
coup de préfensde ceux qui ont befoin 
de lapxoteâion, mais il faut quVlIe 
garde le célibat* Quoique veuve, il ne 
Itii efl pas permis de fe marier, il eft vrai 
qu'elles fout alors hors d'état d'y penfer. 

Le premier ordre des femmes du Roi 
eft compofé des plus jeunes perfonnes 
des plu$ belles qui foient dans k Sé- 
rail. Le nombre n'^eft pas fixe- 
Le fécond ne Tefl pas davantage, it 
n*eft rempli que de celles qui ont déjà 
eu des enfans du Roi , ou que fâge oa 
quelque maladie a mis hors d'éiat de 
pouvoir fervir aux plaifirs du Prince* 
Le troiCéme enfin n'eit que de celle» 

Ciiij 
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qui ne font entrées dans le Seraîl q«r 
pour le fervicedu Roi& de Tes femmes* 
Elle ne laiffent pas d'être regardées com- 
me femmes du Roi , & en ceite qualité 
il ne leur efl pas permis d*en fonir ni 
d'avoir commerce avec aucun homme* 
fous peine de la vie pour elles & pour 
l'homme avec lequel elles âuroicnt eu 
quelque galanterie. 

Elles font auffi reclufes que nos R.clî- 
gieufes en Europe, & dès qu'elles font 
une fois entré au Sérail, U faut qu'eU 
Condition les gardent le célibat auffi féveremenç 
^«^f«fam=j que fi elles avoient fait un vceu folenw 
ncl, auffi n'y-a-t-il pasprcfle àjotiir d« 
l'honneur d^être femme^lu Roi.Letem- 
peramment des filles de ce païs, y elE 
dircéterrent oppofé & le climat qu ei- 
îes habitent ne l'eft pas moins. On n'en 
Toii guerres qui ne fuyem cet honneur. 

Il efl arrivé plus d'une fois que les 
Officiers qui ont foin de fournir des filles 
pour le fervice ou pour lesplaifirs da 
Koi en ayant enlevées quelqu'unes, ceU 
ks qui ont pû s'échaper de leurs mai- 
fons ont mieux aimé fe précipiter dans 
des puits & fe tuer , que d'entrer dans 
ce lieu qu'elles regardent comme un cdt 
fer , quoi qu'elles y foient bien vêtues & 
bien nourries, m.iis où il leur manque 
abfoluroent ce qu'elles fcgardeni comnj 
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r Tti Gutne'e et a Catîwï» 
I rtiniqiîe félicité dont elles puiflent joîiir 
en ce monde, car pour l'autre, cil es s'en 
mettent peu en peine & n'ont lâ-dciTus 
que des iïiées confufes & très peu inte- 
leflantes. 

Les ïLois, îei Grands, 8£ même le 
"commun peuple n'entendenc point rail- 
lerie (ur cet article, ils font jaloux à 
Texcés. Si un honïme eft furpris avec 
une femme du Roi, il en coûte la vie à 
tous les deux, rien ne peut les en déli- 
vrer. Il eft vrai qu'il arrive rarement 
qu'elles foient furprifes, car comme 
elles font toutes dans le même beloin, 
elles s'aident les unes les autres } elles fe 
fec&urent.fic comme elles ont la garde 
de TinterieurduSerails elles prennent fi 
bien leurs meruKSi que les hommes 
qu'elles y font entrer déguifés en femmes 
ne ieroient jamais furpris, lî la jalouse, 
dont le fexe n'cft pas plus exempt en ce 
pïs U que dans tous les autres , ne leur 
faifoic pas découvrir ces my Itères d'i>- 
niquitc. 

Si rhomme & la femme font pris^ le 
Roi prononce fur le champ la Sentence 
de mort contre Tun & l'autre. Les Offi- 
ciers du Serail font auffï-tôt creufer 
deux foffes de fix à fept pieds de lon- 
eeur, quatre de largeur & cinq de pro- 
£ondeuf , affcz près l'utie de l'autre pouc 
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que les patiens fc puîlfent voir & fe par- 
ler* On plante un poteau au milieu d'une 
de ces fofTes , auquel on attache la fem* 
me les bras liés derrière le poceau^ elle 
eft aflife toute nuë au fond de la fofîe** 
elleeft encore liée au defTus des genoux 
& des chevilles des pieds. 

On plsnte deux fourches de bois aux 
deux extrémités de l'autre fofle, de. 
rhonime , dépautllé tout nud, eil atta- 
ché fur une gftolTe barre defercommç 
furune broche avec des chaînes de fer, 
de manière qu il ne fe peut remuer. En 
cet état 5 & avant qu'on le pofe fur les 
deux fourche? qui font plantées dans U 
fbflc , les femmes du troiliéme ordre ap* 
porte dts paquets de menu bois qu'elles 
étendent dans le fond de la fofle. Avant 
d'y mettra !e feu, Phomme attaché k 
la broche eft pofé furies deux fourches 
commt^ftir deux Jandkrsj & on met le 
feu au bois 5 de manière qu'il n'y a que 
la pointe des flammes qui arrive juG- 
qu'â fon corps, On le fait ainfi brûler à 
petk feu j fupplice cruel & qui feroit 
très long 11 on n'avoit pas la charité de 
le tourner, de forte qu'il a le vifage en 
bas, &dans cette fituatîon lafiiméeré- 
toufFe avant qu'il foit entièrement j^rîl- 
lé- Quand il ne donne plus aucun iigne 
de vie ^ on détache les cnaines^ le corps 



tombe dans la foffe on le couvre de 
terre , le bois cït trop rare en ce païs 
pour réduire le corps en cendre* 

On dit qu'un homme deguifé en fem- 
meayant été furpris dans ^intérieur du 
Serai), Tans qu'on eût découvert à la- 
quelle des femmes il avoit rendu fervice, 
fut condamné 1 ce fupplice, & ne vou- 
lut jamais découvrir celle ou celles dont 
ilavoit eu la compagnie* Comme on le Hift*in 
prefloit de les découvrir lorfqu'il étoit 
attaché à la fatale broche, & que pour Ty ftn^ 
exciter on lui faifoit remarquer Tem- 
prcflemenc que ces femmes témoi- 
gnokntà apporter le bois qui ledevoit 
brûler, oo ne put jamais rien tirer de fa 
^J^ouche , il fe contenta de dire en foti' 
riant , elles ont raifon de faire les cm* 
►rclTécs, ot\ les ibupçonnera moins d'a- 
roir eu befoin de mes fervicesj mais je 
leur fuis inutile à preftnt. 
'^ Lorfque l'homme cftmort les femmef 
f^Ju Roi la troilîéme cliffe lortent du 
Palais au nombre de cinquante ou foi- 
^^antc parées comme en un jauv dctece, 
elles font efcortécs des Fuiilicrs du Koi, 
accompagnées de fes Tambours Se de 
VesFîutes; elles ont toutes fur la tête un 
grand pot de terre plein d'tau bouillante 
qu'elles verfent l'uncaprès Tautre fur la 
tête de celle qui eft atuchéc dans la foSCf 
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& quand elles ont verfé leâu, çlles lui 
jettent leur pot fur la tête de toute leur 
force. Morte ou non j il faut que toute 
l'eau & tous les pots qui font fcrtis du 
Serail tombent fur la tête & fur k corps 
de cette miferablc, après quoi, morte 
ou norii on coupe les cordes qni Tatta- 
choient au poteau, on arrache Je poteau 
& on comble b folTe de terre Ôc de picf* 
res- 

Lorfque la femme d'un Grand eft fur- 
prifeen adultère, il eft permis au mari 
outragé de la vendre aux Européens ou 
de la faire mourir , s'il prend ce dernier 
parti 3 ii lui ftit couper la tête , ou îa fait 
étrangler par le boureaudu païs. Il en 
eft quitte en dénon^ani le fait au Koi^ 
& en payant le falairc de cet officier: 
mais comme il n'a point de pouvoir fur 
rhommc qui Ta deshûnoré,à moins qu'il 
re Tait pris en flagramt délit s auquel cas 
il peut le tueravec fa femme fans autre 
forme de procès , il fautj quand il ne Ta 
pu prE ndre,qu'il demande juftice au Roi> 
qui ne manque jamais de condamner le 
coupable à la mort. 

Le Chevalier des M,*** fut témoin 
d'une exécution de cette efpece en 17 a 5, 
peu de tcms après le couronnement du 
Roi à prefent régnant* Un Grand fe plai*- 
gnit au Roi;» qu'un particulier avok abu-? 




fé d'une de fes femmes & prouva ce qu'il 
avançoit; le Roi ordonna que le coupa- 
ble fût affommé à coups de bâton en 
quelque endroit qu^'on le pûc trouver, 
quon le laiffât fur la place pourfervir 
de pâcurc aux bêtes & au:t oifeaux ; lei 
fateilices du Gouverneur de Xavier fc 
mirent aufîïcôt â le chercher 3 ils le trou- 
vèrent pr^c â reptrerdans fa maifon; il 
ne fut pas plus loin, ils raffommcrent î 
CQUpsde bâton, & laiflerent le cadavre 
au même lieu fdon Tordre du Roi* Les 
voiftns allèrent rcprefenter au Capitaine 
duScrailque ce corps more infcttcroîc 
tout le quartier avant que les animauç 
l'cuffent devoréj & le prièrent d'obte- 
nir du Roi qu'ils le pufienr enlever delà, 
&lejetrer à la voirie dans quelque lieu 
où il n'incommoderoic perlbnne. Cet 
officier préalablement bien psyé de fcf 
peines préfenti leurs raifons au Roi, 3C 
le Prince lui repondit: fi je ne puniflbit, 
pas l'adultère avec toute lafeveritéque 
je fais, il n'y auroit perfonne en fureté 
dans mon Royaume. Le cadavre reflera 
où il eft jufqu'à ce que les bêtes Tayent 
dévore ; le peuple le verra & fe terafa- 
ge aux dépens de ce miferable^ & il ap- 
prendra à ne pas regarder les femmes 
d'autrui ; fila puanteur incommode les 
paflCins Se les voilms^ ils n'ont qu'à palTer 
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coraman< 

mette pendant le jour une natte fur le 
corps , mais de telle forte que le vifagc 
foii découvert , afin qu'on le connoiSe 
tant qu^il fera connoiffablc- 

Le Roi n'en demeura pas là ; il donna 
au Grand qui avoic été ofFenfé tous les 
biens du mort avec fes femmes & fes en- 
fans , pour les retenir comme efclaves ou 
les vendre aux Européens, en un mot 
en dilpcfer comme il lui plairoit- 

Malgré ces chitimens rigoureux les 
femmes enfermées dans le Serail du R.oi, 
& câllesdont les maris en ont un H grand 
nombre qu'ils ne peuvent pas les conten- 
ter toutes^ aiment mieux courir lesrif- 
ques d*erre furprifcs & châtiées , que de 
fe palFer d'hommes. On feroit de gros 
volumes de leurs hillûîres galantes & de 
leurs intrigues. 
^n«llfgesdef Cette loi dure & raifonnable n'eti que 
f iUeii pouf les femmes mariées. Les filles n^y 

Ifont point iujettes, on ne court aucun 
rifque quand on eft furprisavecunefil- 
le; fonpere, fa mère jfa famille entière 
n'ont rien à lui dire^ parce qu'elle elt 
niaîtreffe de fon cœur & de fon corps. 
Bien loin que ce foit une infamie çiour 
elk d'avoir eu des eofans avant d être 



mariée , elle eft affuréc d ctre plûiôt re- 
cherchée en mariage , parce que ces mar- 
c^ues de fécondité font efperer à ceU£ 
qui la rechercheront qu^elle leur don- 
nera des enfans ; chofe très-eftimablc 
dans ce piïs ou les pères regardent les en- 
fans » & fur coui les mâles comme Icf 
plus grandes richelTes qu'ils puiflent 
avoir, ô: le foucien de leurs familles. 
Les femmes ne font pas fort fécondes, i 
peine en trouve-t on qui ayent plus de 
deux ou trois enfans. On ne fçauroit o^i ''o^haîti 
croire à quel point on eftimcroit une nomb« dVn. 
femme qui en auroit cinq ou fix* C'eft ^^^\ dansiej 
âUxPhilicicnsànous direU raifonpour- ^^^^^ 
quoi ces femmes qui recherchent avec 
tant d'empreffement la compagnie des 
hommes , mettent iî peu d'enfans au 
monde èc foieri: fitôc hors d'éfat d'en 
avoir. En effet dès râge de 24. à 26. ans 
elles ne deviennent plus meres# 

La neceflïtc d'avoir beaucoup d'eti- 
fanscft une ralfon pour les Nègres d'a- 
voir le plus grand nombre de femmes 
qu'il leur eft po(Ebie, & cette raifon 
fera toujours un obftacle invincible a la 
converfion de ces peuples au Chriftia- 
Difme. 

Le Roi eft meublé à peu près com^ uttihUi J< 
fae on l'eft en Europe. Les Grands â£ les Rpj *c 4» 
Marchands riches tiçhcnt de ritaiierj 
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ils ont en cela bi 



profité 



mieux 

des autres Nègres du commerce des £ u' ^ 
ropéens. Le Palais du Roi eft bien diArUll 
btié,ony voit des lus magnifiques, des 
fauteuils, des canapés, des miroirs ; ea 
un mot , tout ce qui peut orner une mai- 
fon félonie climat du pais. 

Ils ont des ruilmicrs qu'ils ont fait 
j'nftruîre par ceux des Européens, & qui 
rtiiffifTent â merveille, de' forte que les 
Européens 3 à qui iU donnent à manger, 
ne trouvent aucune différence des tables 
de ces SeigneursKegres à celles des gens 
les plus délicats d'Europe. 'f| 
•Mameredt 11 n'y a quc Ics Habîts dont ils n'ont 



vivre du ROI s'accommodci jufqu'à prefent, peut 



être que cela viendra dans la fuite, 
que nos modes paffcront chez euxcom 
nie nos meubles êc nos manières d'ac 
commodcr Us viandes. 

On leur porte des vins d'Efpagne,d 
Canarie, de Madère, & même des vin 
François ; ils aiment les liqueurs & Teaii 
de vie > Se il leur faut de k meilleure , 
des confitures, du thé, du cafFc & du 
chocolat; leurs tables, du moinsquand 
ils donnent à manger, n'ont plus rien 
qui reflente la barbarie ancienne du païs* 
Le lingeeft beau, ils ont de k vaifîelle 
d'argent & des fervices de porcelaine. 
Ce k^ntà prefent des hommes ^ & mêmjjP 
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des hommes polis. Je parle des Seigneurs 
& des gens riches , car le peuple cft tou- 
jours le même, 6c n'a pas encore fait de 
grands efforts pour fe décrafTer. 

Le Roi n'eft fervi que par des femmes, 
elles font chargées de tout ce qui re^ 
garde fa perfonne ; il eft pour rordinaire 
feul dans Tintcricur de Ton SeraiL Q^and 
les Diredeurs des Compagnies ou les 
Capiraines desyaifTeaux le vont voir, il 
les reçoit dans fà Sille d'Audience , leur 
fàitdonncr des fauteuils j les fait cou- 
vrir, leur fait préfenter des liqueurs, 
boit aufli & fume avec eux; & quand 
c'eft une première audience, il les fait 
ftluer en fortantde quelques coups de 
canon. 

Les Nègres font pour rordinalre d'un 
temperamment extrêmement fort & ro- 
bufte 8c fans les excêsaufquels ils s'aban- 
donnent, ils arriveroient à une extrême 
vieilleffe- On en voit quelqu'uns qui y 

Êarvie»nent, mais cela eftrare, & Teft 
eaucoup depuis que le commerce des 
Européens y a introduit les eaux de vie 
& autres liqueurs fortespli eftvrai qu'a- 
vant ce tems-là ils ne laiCbient pas de 
faire des excès de vinde palme > mais ce* 
excès leur écoient moins funeltes que 
ceux d'eau de vie. I3s en conviennent 
^ns s'en corriger, & leur paflion pour 
TmcîL H 



les liqueurs fortes eftau delàde toutCC 

qu'on fe peut imaginer, 
du Koi Lorfque le Roi de Jada eft mort , c'eft 

à !a Reine ou à la grande femme du 
^ Roi défunrà le faire fçavoiraux Grands* 
■ Ils foin obligés à garder le fecm de cet- 
I te mort pendant trois mois. Ils s'affem-* 

blent pendant ce tems & conviennent 
I de celui des enf^ns du Roi qa^ils met- 
V troni fur le Trône, quand raîné,àqui 
I la couronne appartient de droit, n'efl 
I pai jugé digne de la porter, comme il 
I cft arrivé à l'aîné de celui qui eft affis 

aujourd'hui fur le Trône. 

Les trois mois étant palTés, on rend la 
mon du Roi publique par tout le 

Royaume. 

sfordre Cette déclaration eft comme un fignal 
une permifTion générale à tout k 
peuple de faire tout ce que bon lui feai- 
blc. Les loix, la poLiee^ la juftice fem- 
blent être mortes avec le Roi. Ceux qui 
ont des ennemis prennent ce teras-là 
pour fe venger & pour commettre tou- 
tes fartes d'excès. Les gens fages s'en- 
ferment & febaricadcnt dans leurs mai- 
fons; ceux qui ne prennent pas ces pré- 
cautions font expofés à être volés > mal- 
traités , fguvcnt même à être tués s'ilï 
ont des ennemis qui en veulent à leur 
5^ie, Il n'y a quç les Européens & ie* 
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Grands qui puîOent fortir de chet euic 
en fureté, encore ne Tofent - ils faire 
qu'avec des gardes & des gens armés en 
aflez grand nombre pour n'avoir rien à 
craindre de la licence effrénée d*un peu- lpï bisucjST 
pic rumukueux, èc qui ne cbierche qui Grandi ne 

^ , > - r r ' fartent. point 

mal faire. Les tcmmes le tiennent ren- i^u^ euUç** 
fermées dans les maifons , elles s'expofe- 
roicnt à être outragées fi elles paroif- 
foient en public. Tout cft dans un 
defbrdrjC affreux > mais ce temsde trou- 
ble ne dure que cinq jours depuis celui'r 
qu*on a déclaré la^roort du BLoi* ILfaut 
ces. cinq jours pour aller chercher le 
Prince qui doit remplir le Trône & le 
mcctre en podeHion du Palais. On tirCi 
ua nombre de coups de canon pour aver* 
tir Je peuple qu'il a un Roi, & auflltôti 
touc le defordre celle » latranquilUté 6c 
le bon ordre paroifTent de nouveau ; le 
commerce recommence, les roarchfe^ 
s'ouvrent , & tout îe monde vacque à fes 
affaires avec la même paiat £c la même 
fureté qu'auparavant. 

La coutume du païs étant de rcnver- on attït 
fer de fond en comble le Palais où le Roi J^"***" 
cft decedé , on employé les trois mois /^^ 
qui ont fuivi fa mort à en édifier ua 
autre où. le nouveau Roi doit faire fa- 
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en hérite j elles deviennent les fiennes* 
Il n'y a que la mère du défunt de celle 
du Koi régnant qui foïent exemptes de 
cette loi* 

Xe nouveau Roi étant en poffeflion 
iest\;ncïaiu« du Palais , DJ'donne les funcraillei du dé- 
funt-< Il les fait annoncer au peuple par 
cinq coups de canon qu'on tire au point 
du jour j cinq à midi, 3c cinq au cou--, 
ch^r du foleii. ^jÊÊ 
Le braic de ces derniers eft fuivi di^ 
criiî & dcihorlemcns dfroyabks qui re^ ' 
tentKTeat dans toutle Palais , d'où il n'eH" 
plus permis à aucune femme de for tir. 
: Lègrand Sicrîficateur , qtiï a l'inten- 
dance: des. funérailles » fait faire une fblTe 
de quinze pieds ert Èjuarré^ & de cinq de 
profondeur^ . au tnilieu de yquelje on 
creufe un caveau ou fofle beaucoup 
plus profonde de huit pieds en quarré*. 
On met en cérémonie le corps du Roi 
dans le milieu de ce caveau. Le grand 
Sacrificateur chorfit huit des favorites 
du défunt pour l'aller fervir en l'autre 
CiTCiD oli ^onde. On les fait parer de leurs plus 
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cotps An noi beatix hablUemcns OO les. charge de^ 
jvec huit viandes & de boifïbns pour porter au 
^aiiiEi, Roi défunt. Sous ce prétexteon les con- 
duit au caveau, dans lequel on les en- 
ferme toutes vivantes, 3£ on ks ylaiffc 
IBôurir 5 ce qui cft tica-tôt fait, parce; 



Cpi*on les accable de terre* Quelque?' 
amour qu'elles ayenc témoigné pour le*, 
Prince quand il ^toit vivant, il s*en^^ 
trouve peu qui aillent de bon coeur le" 
ferviren l^autre monde. Il s*en voit pour- 
tant qui Ont aflez de generofité pour^ 
skjfFrir d'elle- mêmes; c'cft uh honneur 
pour elles & pour leur Familk, 

Apres la mort de ces femmes , on ahïe 
ne les hommes qui doivent aufli aîle 
fervir leKoi défunt; le nombre n'en eft 
pas fixe , il dépend de la volonté dti 
Koi vivant & du grand Sacrificareùr- 
Comme on ne fçait pas fur qui le Tort' 
tombera, les domeftiqucsdu Roi défunt y 
tant hommes que femmes , tachent de 
s'enfuir ou de fe cacher, & ne piroiflent* 
que quatre ou cinq jours apréî que h 
cérémonie eft achevée j ils en font quit-^ 
tes pour effuyer lesreproches qu'on leur' 
fait d'avoir mangé le pin duRoi pcTidaht* 
qu'il étoitvivant, d en avoir reçu une 
infinité de grâces , & de n'avoir pas eu le 
courage de l'accompagner en Tautre 
monde. Ils repondent que Vidée de la 
mort les'aeffrayés,& qu'étant dans un 
âge à joiîir encore des plaiiirsdekvie, 
ilsn'ont pû fe refoudre à la quitter fi tôt. 
On Ce paye de ces excufes, on leur fait 
grâce , ils rentrent au fcrvice du Roi^ 
.vivant,^ pfQmçuçnt que s'il rienx>i 
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mourir , ils le fuivront avec plus ûe fi- 
dcjiié qu'ils n'ont fuivi (on prédeceC- 
feur; bien entendu que fi le cas arrive 
& qu'ils foieotdu nombre des victimes 
defliné^s à. ta mort , on lË&obferverade 
fi prés y qu^elles ne trouveront pas le 
moyen de s'échapper j & comme on a 
veillé les femmes qui ont étéimmolées, 
on ne s'en tiendra point du tout à leurs 
pa;roJes, 

Celui de tous les Officiers ou domeflri- 
que du Koi qui doit infailliblement le 
fuivre en l'autre monde , eft Ton favori. 
Celui que le Rioihonore de ce titrcn'a 
aucune fonâ.îon particulière dans fà 
maifon, il ne lui eft pas même permis 
d'y entrer lorfqu'il a même quelque:; 
chofe à lui demander; il doit s'idreflèi: 
au grand Sacrificateur , qui expofe fes 
demandes au Prince, 8^ qui ne lui re- 
fufe jamais rien y quelque çhofe qu'il lui 
demande. Ha droit de prendre dans les. 
marchés tout ce que bon lui fembLc , il. 
n'eft permis à qui ce foit qu aux Euro 
péensde reo empêchen Ileft vêtu d'un 
rqbbe longue avec de grandes manches» 
& un capuchon ^ à peu près comme cel- 
les que portent les Benediâinsi H la 
peut faire de toiUe blanche ou d'indien-' 
ne à fleurs, ou d'étoffe de foye^Ôc quand 
il paioît en public ». il a une canne à 
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lamain. On le refpede, il eft exempt de 
toutes fortes de contributions , de cor- 
vées , de péages, d'impofinions , fa vie 
cft des plus heureufes ; mais elle finie 
avec celle du Koi , rien ne le peut dif- 
penfcr d'accompâgner fon maître ea 
l'autre monde. Il eft gardé à vûë dès 
que le Roi efl mort , & il efl le premier 
à qui on coupe la tête apré^que les fa- 
vorites du Roi font étouffées dans le 
caveau. Tous ceux qui font dedinés i 
fervir le Roi défunt, ont auQi ia tête 
coupée 8c fuivant l*ordre du grand Sa- 
crificateur, leurs corps font couchés ou 
dflis avec leurs ictes à côté d'eux > & font 
enterés autour du caveau du Roi. 

Lorfque tous ces corps font couverts 
de terre on élevé deifus une groCfe motte 
de terre terminée en piramiàej au fora- 
merde laquelle on plante lesarmesdont 
leRoiavoit coutume de fe fervir, & on 
les environne de quantité de fétiches ou 
petitesfigures de terre qui en fontcom- 
jne les divinités tutelaires qui les^ar- 
dent. 

Cela faitjOû cullcbute tout le Palais du 
Roi défunt; il rîc refte que fenceinte, 
au dedans de laquelle on a bâti un Palais 
neuf pour le logement du Roi régnant. 
On brûle tout cequife trouve combuf- 
tible, fauf à réparée dans k fuite ces 
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mêmes Jogemens, ou comme îlsétoîenf'^ 
ou d'une autre manière félon le goût du 
Roi. 

La couleur rouge eft tellement afFec- 
tée au Roiy qu'il n'y a que lui, fes fem- 
mes & ceux de fa famille qui lapuiffent 
porter 3 foit en foye , erv cotton ^ en Jai* 
ne&cn fii^ les femmes du Roi portent - 
toûjours une écharpe de cette couLur 
large de fix doigts , & de deux aulnes de 
longueur, ellcs portent cette éciurpe au- 
tour des reins ddlus îeurs pagnes, la 
lient par devant & laîflcnt tomber les 
bouts. 

Ce fent celles du troîfiéme ordre dont 
le Roi fe fert pour exécuter fes jugp 
mens dans la ville de Xavier- Lorfqu^i 
veut châtier quelqu'un, il les envo 
avec chacune une gaule, elles ne man^ 
quent pas d'être fuivics du peuple qui JeS 
ïefpede infiniment, & qui trouve toû- 
jours quelque chofe à gagner dans ces 
occafiofls; lerfqu'elles font arrivées à k 
itiaiion de celui qu'elles doiventchâtier, 
elles lui déclarent la volonté du Roi, & 
auflî-t6c elles fe mettent à piller ,brifer 
ou brûler tout ee qu'elles y rencontrent, 
li ne faut pasfonger à s'y oppofer pou- 
tre que ce feroit un crime d'Etat d'em- 
pêcher rexecuiion des ordres du Roi | 
^ï'eft un crime irremîffible de toucher I 

uoe 
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is GutneV et a Catfnnê, 9 y 
une femme du Prince. LesNegresonc 
pouffé fi loin b délîcaieffe fur ce point,, 
que fi en paiTaiu dans une rue unehom- 
me touche par un pur hazardune fem- 
me du Roi, elle ne peut plus rentreraa 
Serai! uFun Ô£ Tautre font vendus dans 
rinftant j cjue fi on avoît lieu de croire jJ^^Tlj"***^ 
qu'ils fe fulTenc touchés à delTein, cefuricu»" 
qu'on ne manqueroit pas de regarder f^''*^"^* 
comme un commencement ou une fuite 
d'une intrigue criminelle , la femme cfl: 
vendue fur le champ j & rhomme e(t 
exécuté à mort , & tousfes biens confi- 
qués au profit du Roi. 

Auffi les hommes qui veulent entrer 
dans ks cours du Palais, où Ton rencoti- 
tre des femmes du Roi plus fouvent que 
dans les autres lieux de la ville , ne man- 
quent pas décrier plufieurs foisjf^tf,c'cft- 
i-dire,gare, retirez vous, prenez gar- 
|de, afin d*avertir les femmes de fc re- 
Ftirer; ce qu*elles ne manquent pas de 
faire aufli tôt. 

On voit par là, que le Roi ne peut 
choifir de meilleurs exécuteurs de Tes 
ordres ^quefcs femmes ; tout leur cède, 
rien ne leur refifte . un particulier chez 
qui elles entrent eft ruiné en peu de 
momens. 

Les Rois de Judj fe font fervj quel- 
quefois de ce moyen pour châtier les 
Tûmi il« X 
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Uranti» qui avoient eu le malheur de 
leur déplaire, mais cela eft arrivé très- 
rarement; les Rois, quoique trèsabfo- 
lus j craignent les Grands , il faut, quand 
ils en viennent là, qu'ils prennent bien 
Içurs raefures & qu'ils foient bien aflu- 
rés auparavant, que les autres Grandt 
ne le trouveront pas mauvais , qu'ils ap- 
prouveront leur conduite , 5f qu'ils ne 
prendront pas le parti du Grand qui 
aura été maltraité ; car s'ils le prennent 
& s'ils s'unifient pour en tirer vengean- 
ce , le Koi eft détrôné , & fa vie eft en 
grand danger. 

On obfcrve en entrant chez les Grands 
de crier ^^a, pour faire retirer lesfem* 
mcSï comme on fait en entrant chezt^j^ 
Roi ; il eft vrai que la peine n'eft pas 
la même, maLs le Grand eft en droit de 
faire donner des coups de bâton à ui 
imprudent qui entreroit chez lui fai 
prendre cette précaution ; & fimalhcuj 
reufement & lans deffein il avoit rci 
contré quelqu'une de fes femmes 
qu'il l'eût touché enpaCfant, qu'il Tei 
vue ou regardée avec un peu d'attendoi 
il ne peut éviter au moins d'être ruiné ■ 
bien maltraitai fi le Grand en porte f^ 
plaintes au Roi, 

J'ai marqué ci devant que les terres 
du Roi fe cultivent faas qu'il lui en eau- 
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te rien,& par corvées tellement gratui- 
tes, qu'il ne leur donne pas reulenîënt 
de l'eau à boire* Il faut ajouter ici que cuimrcî 
fes terres font labourées^ enfemencée* ï=f"*"''*" 
avant qu'aucun de fes iujets ait la per- 
miffion de Jabourer&de femer un poo* 
ce des fiennes. Ces travaux fefont trois 
fois l'année ; les Grands conduifent leurs 
gens devant le Palais du Roi au point 
du jour, ils ydanfent & chantent pen- 
dant un bon quart d'heure ; Ja moitié 
de ces gens e£t armée comme dans un 
jour de bataille, l'autre moitié n*a que 
fes inftrumeos de labourage* IJ vont tous 
nfembîe chantant & danfanc fur le lieu 
u travatU& là, au fondes inftromens, , 
ils labourent en cadence avec une vîtefle 
& une propreté qui fait plaiiîr-La jour-p 
née achevée, ils reviennent danfer devant 
le Palaisdu Roi. Cet exercice les dé- 
lalTe Bc leur fait plus de bien que tout la 
jepos qu'ils pourroient prendre. 

Les terres du Roi ne font pas toutes 
aux environs de Xavier* il en a en diffé- 
rentes Provinces. Les Gouverneurs ont 
foin de les faire cultiver , de fjire faire 
la moi [Ion , & défaire porteries fruits 
dans les magafins du Roy , & tout cela 
gratis & avant que qui que ce foit puiffe 
faire travailler pour ibi, C'eft auiti par 
fcmblabies corvées que Ton bâtit 
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que Ton entretient les logemens duR.i 
éc ceujc du grand ferpent* 

Le produit de ces terres cft un des 
■meilleurs revenus de U couronne, Com- 
jne le Roi ne peut pasconfommer datis 
inaifon f quoique trÈs nombreure» 
tout ce qu'il recueilles il en vend pour 
de groffcs fommes qui entrent dans fes 
c offres* 

îutïPî rf^* retire cinq galînesde bougeç 

*ujJuRoi de chaque tête de captif qui fe vendent 
dans fes Etats , ce cjui (m une fompie 
conlîderable. 

Il retire encore dix pour cent ou îç 
dixième de tout ce qui fe vend dans les 
marchés, & de tout ce qui entre dans le 
Koyaume, de quelque nature que cç 
foir, 

Les fix péages qu'il a fur les pâfïage 
des rivières & aux avcnub's de V£xi 
lui rendent de très grofles femmes 
quoi(^u*on ne paj'-e que deux bouges 
tête 3 chaque palFagc des rivières. Ceu 
que l'on paye aux frontières de l'Etal 
ne font pas fixes, les Commis à la r< 
cette de ces droits les font monter 
plus haut qu*iis peuvent, C'eft une iiîJ 
commodité très-grande pour les voya- 
geurs & les negoçians, perfonne n'eil 
exempt de payer ces droits quelesEii- 
ropecns ^ les Grands, leui^s domefU* 
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On peut regarder les amandes & ks 
confifcauons , comme les parties cafuel- 
îes du Roi; elles (îroduifent de trcs- 
grandes femmes ^ félon que le Prince eft 
plus ou moins fevere dans Vadminiftra- 
tion de la juftîce & des ordres qu'il don- 
ne. La faute d'un particulier s'étend 
quelquefois furtoutefa famille, & com- 
me ces families font pour Tordinaire 
' fort nombreufeSjà caufe dugrand nom- 
I bre de femmes & d'cnfjns dont elles 
jbnt compofées, le Koi fe trouve tout 
I d'un coup avoir un grand nombre d'cf- 
claves à vendre 3 & ncit jamais emba^ 
laffé dft trouver des marchands ^ parce 
que les Direâreurs des Compagnies 
d'Europe font toujours en état de !cs 

I acheter, quelque nombre qu'il y en ait 
k vendre* 
\ Ajoutez i cela que quand les prifons te Roi t#r>d 
Eu Roi manquent de captifs k vendic , ^^f^',",^"*, 
■1 prend fans façon tel nombre qu'il juge 
1 propos de fes propres femmes, & les 
envoyé aux comptoirs des Européens, 
pii elles font furie champ marquées de 
la marque de la Compagnie qui les 
1^ achecte, ik envoyées dans les colonies 
y de l'Amérique* 

y Tel nombre qu'il en vende , il ne 
f craint point quefon Serail diminut.Les 
I Grands font 
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quoi remplacer celles qui font fortîes, 
îi ne fau aucune dépenfe pour cela. Ils 
enlèvent les filles qu'ils trouvent de* 
hors, dès qu*ils les jugent propres aux 
plaifirs du Prince , les parens nWcnt 
s*y opporer, i 
Les coutumes ou préfens ordinairw 
que les Européens font au Roi, pour 
Être afîurés de fa protedion & avoir la 
liberté du commerce, lui produifent 
encore un revenu conGderable ; de for- 
te qu'on peut dire 5 qu'un Btat des plus 
petits de la côte deGuinée, fans mines 
d'or ou d'autre métail, fans trafic de 
cuirs, d'ivoire, de maniguette ,de boiJ, 
de plumes d'autruches, degomrae,ou des 
autres marchandifes que Ton trouve 
dans le refte de TAfrique , ne laiffe pis 
de faire Royaume três-riche, & un 
Roi des plus puilî^ns , feulement par le 
commerce des cfclaves , qui eft le pluj 
contiderable de toute la côte* 
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CHAPITRE VL 
Commerce du Kojdame de fttdâ* 

ON s*étonnera avec raifon qu'un auffi 
peiitRoyaume que celui de Juda, 
fourniffe tous les ans feîie à dix-huit 
mille efclaves, cela eft pourtant exac- 
tement vrai* 

Il ne paroîi pas que nos premiers na- 
vigateurs Normands, qui ont décou- 
vert les cotes de TAfrique, & qui ont 
fray^ aux autres nations Européennes 
Je chemin des Indes Orientales par le 
cap de Bonne-Efptrance , ayent établi 
aucun commerce dans les Royaumes 
d'Ardres & de Juda. Nous n'avions poiiu 
alors de colonies à l'Amérique, où nous 
euflions befoin d'efclaves pour les faire 
valoir. Les Compagnies de Dieppe & 
de Rouen ne s'atiachoient qu'au com- 
merce de la maniguettes<ierivoirÊ,dc 
la poudre d'or ôc de la gomme , que Ton 
ne trouve plus dès qu'onapaffé la riviè- 
re de Volta. Ils négligèrent par ces rai- 
fons ces deux Royaumes , & n'établirent 
leur commerce que dans les Royaumes 
qui font à l'Oucft de la Voira , & en- 
fuite dans ceux de Bénin & de CoDgo> 
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où ils trouvèrent de Tor & de l'îvoïrR 
Les Portugais qui profiterentde la de- 
route de noi Compagnies & de notre 
commerce , ayant aufli profité de nos 
établifî'emeeisdanslc Brcfil , comprirent 
qu'ils avoicnt befoin d'efclaves pour les 
faire valoir d'autant que les Indiens, jie 
iitrouvotent pas propres à ces fortes de 
travaux. Il en firent venir des endroits 
de TAFrique où il avoient des établif- 
femens. Les François, les Anglois Scies 
autres Européens tirent la memethofe, 
&c'eft ainfi que le commerce des efcla- 
Ecabiiffe- ves s'eft établi en Afrique, & que ces 
wmmeice peu pîcs fc font formé k mauvaife hibi- 
diij ÈiciavM, tude de fe voler les uns les autres 3 de (é 
faire des guerres qui n'ont pour but que 
d'cn]ever des captifs, & que la paflioa 
des boiffons fortes , ôc des autres mar- 
chandifes d'Europe les a porté à faire 
lin trafic indigne de leurs femblables. 

Les François & les Anglois s'étant éta- 
blis dans l'ifle de faint Chriftole en 
1616. & n'ayant dans ces commence- 
mens que de leurs compatriotes engagés 
à leur fervice pour un nombre d'années , 
fe virent bienrot obligés d'aller chercher 
des efclaves aux côtes d'Afrique. Sans 
CCS fecours les colonies feroient tom- 
bées, ou fi elk s s'étoient augmentées eu 
nombre d^bommes blancs, elles n'ait- 
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roîent pas pu entreprendre les manufac- 
tures de Sucre, qui font les richeETes du 
païs,mais qui demandent un grand nom- 
bre d'hommes , & d'hommes capables de 
refifter à ces travaux. 

Les Anglois devancèrent les François 
dans le trafic des efcUves auxcôcesd'A- 
I frique, les François les fuivirentâ it fe 
I forma des compagnies pour cette traite. 
I Les premiers efclaves Afriquains vin- 
rent du Sénégal, du Cap Verd > de la 
i rivière de Gambie, de celle de Serre- 
Uonne, 6£ enfin de la côte de Guinée, 
' On reconnut bientôt à quoi ces diffc- 
, tcns efclaves étoient propres a èc ce que 
les uns valoient plus que les autres , & 
on poufla la traite de ceux qui réufïif- 
foîent d'avantage au travail de la terre 
que des autres. Nous donnerons dans 
cette relation les marques qui font cou- 
tioitre les païs differens dont on les tire , 
I & nous aurons foin dë marquer leurs 

bonnes & leurs mauvaifes qualitées, 
l Le commerce Ses efclaves à TEft de la 
TÎviere de Voira, n'étoic ouvert que 
dans le Royaume d'Arda ou d'Ardres. 
vers l'année 1660. Les François ne s'é- 
toient point établis à Juda avant ce tems 
là. Les peuples de ce Royaume les re- 
connoiflent comme ceux à qui ils doi- 
vent tour ce qu'ils font par rapport au 
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un retour dereconnoi 
cequ*on ne croioitpas trouver parnii des 
gens qu'on regarde comme des barba- 
res* on voit des fentimens autTi vifs 6c 
auffi marquées d'une parfaite gratitude, 
qu'on en pourroit exiger de la nation du 
inonde b plus polie. Us donnent le pas âc 
la préférence à Ja nation Françoife , ils !a 
diftinguent en toutes les occafionSj il* 
lui donnent, autant qu'il eflen leur pou-» 
voir, tous ks avantages du commerce; Ôc 
fi nos Compagnies n'y ont pas mieux faii 
Icursaftaires jufqu*à prefent j c'eft affu-* 
rement leur propre faute. 

11 y a quatre Nations Européenne? 
ccabLiesdans le Royaume de Juda. 

Les François- 
Les Anglois* 
Les Portugais, 
Et les Hollandoîj* 

Les François & les Anj^loîs ont de$ 
rortereffes dans la Province de Grc- 
goué à une lieue & demie de difiauce du 
borddelamer. 

Les Portugais ont un cmplatTement 
pour en bâtir une à quatre portées de fu- 
fil au Sud-Eft du Fort Anglois , ils ont 
eu des raifons pour ne h pas bâtir jufqu'à 
prefent. 

Le Roi de Juda a eu les fiennes & trèj 




onnes pour ne pasfouffiir que ksHol- 
landoisen euflenc fur Ces terres. Ce qui 
ift arrivé à Tes voUlns lui a fait crain- 
dre un pareil fort. 

Mais ces quatre Nations ont des Com- 
pToirs à Xavier auprès du Palais du Roi ; 
j'en ai donné la dtfcriptîon au commeo- 
ccment de ce volume. 

La guerre qui s'éleva entre ces Na- 
tions au commencement de ce ficclc 
ayant fait craindre au Roi dejuda que 
ÎGD pats n'en devint ^ La fin le théâtre , Se 
que fon commerce ne fût détruit ^ ou 
qu'il ne fouffrit beaucoup î ce Prince fit 
ftflcmbler dans fon Palais au mois de Sep- 
tembre 1714. les chefs & les princi- 
cipaux d e ces quatre Nations , & leur dit 
qu'il ne vouloit point entendre parler de 
leurs difFerens chez lui ; qu'il prétendoit 
ue le commerce fût libre à tous ceux à 
ui il favoit ouvert , non feulement à 
erre , mais encore en rade & même à la 
irùï de la rade ; qu il falloît s'ils vou* 
loient continuer leur commerce , qu*ili 
convînffent d'une parfaite neutralité 
dans les lieux que je viens démarquer, 
& qu'ils s'engageafTent folidairement 
Ipour les armateurs de leurs nations, 
I Cette propoficion déplût infiniment 
'aux Portugais, aux Anglois ôcauxHoî- 
landois j comme ils étoient zoui troit» it^ 
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gués contre U France » ils fe crayoîen 
aflez forts pour ruiner abfolumcnt le 
commerce qu'elle faifoit dans lepaïs. Ils 
Voulurent d'abord faire croire au Roi, 
qu'iîs aitnoicnt mieux abandonner le 
commerce de fon païs , que de ne pas 
pourfuivre les Frariçois ]eurs eîinemis 

f)ar tout où ils les trouveroient. Le Roi 
eur donna le chcMx ou de quitter le paï's, 
ou d'accepter la neutraliré qu'il piopo- 
foic , & voyant qu'ils ne fe rendoient pas, 
il leur dît d'un ton fore haut que s'iîs 
n'acceptoient pas fa propolîtion dans une 
heure, il ne leur feroîr plus libre d'y re- 
venir, & qu'il fe faifiroit de tous leurs 
effets. Si pcut'Étre de leurs perfonnes, 
jufqu'à ce qu'ils fatisfiflent aux autres 
Rois Nègres fes allies. 

Ces menaces qui auroient étées fui- 
vies des effets , intimidcreat ces trois na^ 
tions. Ils fe retranchèrent à dire que 
n'ayant pas de pouvoirs de leurs Princes 
poiir une aftaire de cette confequence, ils 
demandoîejit du tems pour recevoir 
leurs ordres. Le|Koi repondit qu'il n*em- 
pêchoit point qu'ils n'écriviffent à leurs 
maîtres 5 mais qu'en attendant leurs re- 
ponfes, & telles qu'elles pufTent être, il 
vouloit que le traité de neutralité fût 
conclu Tur le champ j & qu'il fut invio- 
lablemecitobferYc* 
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La fermeté de ce Prince Jes obligea 
<d'y donner les jnains: on en dreffa les ar- 
ticles qui furent fignés, & qui ont étés 
depuis ratifiés par tous les nouveaux Di- 
xeâeurs & autres principaux Officiers 
qui viennent dans le païs. Les voicy* 



Traite de Paix ou de ncuttsliti entre les qua^ 
tre Nations d'Europe qui trafiquent a fu~ 
d4 ttdnt A terre qtien rade^ ^ mêmek 
U 1 uë de la rade* 

LE Roi de Juda ayant fait affembler 
dnns fon Palais les Chefs des Na- 
tionsd'Buropequi ont des Forts ou des 
Comptoirs dans l'étendue de fon Royau- 
me Se tous les G rands de Ton Pdïs. 

Leuradeclaréqu'il veut qu'indepen- Trait* ^ 
damment des guerres qu'ils ont à pre- 
fent en Europe , ou qu'ils pourront 
avoir les uns contre les autres, ils con- 
viennent enfemble en fa prcfencc d'une 
paix ferme Se durable dans toute l'éten- 
due de fon Royaume , à fa rade & même 
à la vue de fa rade, & que chaque Chef 
de Nation d*Europe lignera le prefenc 
Traité, Ôcquefi aucun refufe de le fi- 
gner 3c de Tcxecuter dans tous les points, 
il déclare qu'il !e fera fortir de fes £tats 
^Tcc tous fes gcDS , fans efperance d'y re- 




Tenir jamais, & il en jure par le grand 
Serpent* 

ARTÏCtl I* 

11 ne fera permis de prendre âueun 

Navire en rade de Juda , ni même à U 
vûëde Juda , ni de s'inquiéter ouinful- 
îer dans ladite rade, à peine de payer 
parle Direfteur de la Nation contreve- 
nante huit captifs mâlesà Toffenféi & i 
fon choix. 

Ceci fedoit entendre j fi deux Navi* 
rcs venant de la mer, ^ que l'un prit 
l'autre à la vûë de la rade. 

Comme auflî s'il arrivoît quelque dîf^ 
pute en rade entre deux Navires de dif^ 
ferente nation qui y feroient mouillés. 

Article IL 

Si un Navire érant en rade apperçoit 
un Navire à la vue qui viendroit pour 
mouiller , appareilloit pour courir def- 
fus & le prendre, & qu'il le prie & Ta- 
mcnà en rade : le Diredeur de la Nation 
de TagrefTeur fera obligé de payer huit 
captifs mâles au choix de roffenfé pour 
chaque pied de quille du VailTeau delà 
Nation de l'ofFenle pour dommage, fui- 
vant la vifire qui en fera faîte pargcns 
connoifleurs I en préfence d'un valet du 
Koi^ qui rapportera la mefure auKoû 
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Article 11 L 

Qu^e tous les Capitaines de vaifîeaux 
qui viendront en rade, feront obligés 
de figner le préfent Traité avant qued'y 
faire aucun commerce, ou leDireéteur 
iie leur Nation pour eux , i peine de 
payer un captif mâle au Roi." 

Article IV* 

Si. un Capitaine fait quelque pillage 
€n rade, folt en tcnis de guerre ou de 
paix en Europe , lorfqu'il fera prêt de 

Ï>artir pour T Amérique après avoir faic 
a traite, !e Dtrefteur de TagrefTeur 
payera le dommage à l'ofFenfé, fur Iç 
rapport qu'il fera avecfon équipage» 

Article V. 

Voulons que toutes^es Nations d'Eu- 
rope vivent en paiï & en bonne intel- 
ligence en terre Qc en rade , fans rete* 
nir aucun domeftiquc , efclaveou gens 
des équipages des vaiffeaux , à peine de 
payer par les contrevenans , au profit 
des plaignans , quatre écus d'or par jour 
par homme, pendant tout le tems de la 
déicntion. 

Et fi aucuns de nos Sujets infukent 
ou voient aucuns des Européens, pcr- 
fuettons à ceux qui les prendront furlç 
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fait, de les tuer ou les prendre pôur 
captifs , à condition qu'ils nous informe- 
ront des cas, jj 

Article VI. 

En temps de guerre en Europe, au- 
cun mvire ne pat tira de la rade en même 
tems qu'un autre ^ mais vingt - quatre 
hcurcb après; en cas que I on contre- 
vienne à cet article, le Diredeur de la 
Narion contrevenante payera dix captifs 
mâles au Roi, 

Tous les Articles ci-deffus, au nom- 
bre defix, ont été arrêtés chez le Koî, 
en fa préfence , celle des Grands de Con 
païsj & des Diredeurs des Nations, CaJ 
pitaines Ôc Officiers qui ont été appeU 
léS| & ce pour le tems de vingt-quatr* 
mois j à commencer de ce jour, afin que 
chisque Directeur ait le tems d'en infor- 
mer fonRoi, & afin de faire fçavoir aa 
Roi de Juda fi les puiffances d'Europe 
agréent ce Traité. Le Roi de Juda fe 
faifant fort cependant de maintenir tout 
en paix pendant ce terme, La minute da 
préfÉnt Traité reliera entre les mains 
du Roi* Fait à Xavier j Royaume de Ju" 
da , dans la grande Salle d'Audience , le 
fîxiéme Septembre i 704. S'fgné Amar 
Roi de Juda. GomelWembroclc^Du'^ 
de, Perrerc, DoubleCjFerondat, Adrie 

Demont 
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Demontj le Chevalier des M-***f lo 
Chevalier du Tôt* 

Et plus bas, ce Traité a été rcnou* 
veUé par ks lieurs Dufert , Bourgoile , 
Noircourt & Derigouin , Directeurs 
François javcc Jean Bodinfle Prince, 
Abraham Ingol Grdfe,& Brugeraent. 

Ce Traité a été exécuté fiexa<5tetnent 
par toutes les Nations établies â Juda, 
que depuis ce tems-là elles ont vécu en- 
femble dans une grande union» fans qu*il 
fe foit paflé entre elles la moindre cho- 
fe qui ^'n troublé leur commerce* 

Or i comme tout le commerce ne re- 
garde que l'achat des captifs que l'on 
tranfporte aux lllcs & terre ferme de 
l'Amérique j pour faire valoir IcsmAiiu- 
fâftures qu'on y a établies , i! t fl: à pro^ 
po5 de fiire connoître les marchandife* 
& la quantité que l'on en donne paf 
tête de captifs* 

?r}x des Captifs, 

Bouges ou Cauris > le poids de cent quâ- 
trc* vingt livres pour un homme. 

Eau de vie en ancre » quatre jufqu'i 
cinq pour un homme-r 

Toillesplatillcs > quarante à cinquante 
pièces pour un homnrc* 

Poudre de guerre , j oo. liv. ïdcni/ 
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Fufils ordinaires, vingt- cinq 4 trente 
pour un homme* 

Barre de fer longues , quarante à qua- 
rante- cinq pour un homme. 

Chîttes de Ponticheri , dix à douze 
pour un homme.^ 

Guinées bleues, douxe pour un homme,^ 
& dix pour une femme. 

Guinécs blanches. Idem. 

Silampou ris blancs. Idem. 

Salampouris bleues , Idem- 
Pipes k fumer d'Hollande longues, vingt 
greffes pour un homme* 

Tapfols , ftize pièces pour un homme^^ 
& dix pour une femme,^ 

Kicanés , I<lem. 

BafuSp ïdcnu 

Limineas , Idem. 

Mouchoirs de Ponticheri , Idem- 

Les Bouges ou Cauris, qui font des 
coquilles que l'on pêche aux Ifles Mal^ 
dines^ font la monnoye courante du 
païs ; Voici comme on les compte, ; 

On appelle une toque de Bou|;es le 
nombre de quarante Bouges enfiles- 

Une guallinede Bouges vaut cinqti 
ques ou deux cens Bouges* 

Unecabeche de Bouges, vaut vingt 
gallincs ou quatre mille Bouges* 

Il £iut , faivant le cours du marffhé 




EH Gcike'ê et a Catenke* î t Ç 
dix-huit à vingt cabeches de Bouges, 
pour faire le prix d'un capiif , c'eït à- 
dire, 70000, ou goooo. mille Bou- 
ges, qu'on cflime pefer i8o« lîv* poids 
de Fdris. 

Avant de commencer la traite des 
captifs pour en charger un vailTeau , il 
fout payer certains droits fous k nom 
de coutumes, tant au Roi qu'aux Grands 
du païs , de prendre d'eux un certain 
nombre de captifs 1 dont même on n'a pas 
le choix. Ces droits ou coutumes ne 
changent jamais &c perfonne n'en eft 
exempt* 

Droits du Hoi & des Grdndsm 

Au Roi , 1 4. raefures de Bouges, qui 
pefent cnfcmblc, loSo.l. 

Aux Capitaines ou Grands, 2 15* t. 

Au Tonnelier du Roi , deux 
poignées, 5*1- 

en tout 1 5 1 G. U 
Plus à celui qui annonce la permif- 

Œon de traiter > un pot d'eau de vie* 
Apres quoi on eft obligé de prendre 

te de marquer au Roi} captifs* 
Au Capitaine Carte ^ 2, 
Au Capitaine Agou^ i* 
Au Capitaine Alîou , a * 



j). captifs^ 
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Pour Tordinaire , ces neuf captifs n'cfi 
valent pas un bon étant tous vieillards 
ou vieilles feirmes; mais c'eft une ne- 
ceQîté de les prendre & de les payer 
comme bons- 

Après avoir marqué ces neuf captifs, 
on eft encore obligé de donner un pot 



d*eau de vîe à celui qui a annoncé qu&^ 
qu'on appelle leDroitdeGongon, 



la traite cft tout à-fait ouverte, C'eftce 



des On fe fert jpourmarquer lescaptifs 
qu'on acheté , d'une lame d'argent min- 
ce, contournée de manière qu'elle re- 
préfcnte Ici lettres ou les armes de la 
Compagnie, ou des particuliers qui trai- 
tent les captifs ; elle a un manche d^ar- 
gent ou de fer, enchaffé dans une poi- 
gnée de bois; on la fait chauffer, on 
frotte avec du fuif Tendroît où on la 
veut appliquer j& on met deffusun pa- 
pier grailTé ou huillé, & on applique 
deflus légèrement l'eftampe. La chair 
s'enfle auflî tôt & caufe de k douleur 
comme une brûlure , qui eft bientôt gué- 
rie, & alors les lettres ou les armes pa- 
ToifTenten reiief& ne s'effacent jamaiî- 
On choîfit pour cette application, o\x 
le gras du bras ou le côté de rcfiomac. 
Chaque Nation ou chaque particulier 
acheteurà fa mirque & le lieu pour Taj^ 
jiliqucr* 
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Autfts droits quil faut pajer dprès qu( lé 
tum ejl achevée* 

Au Roi, pour fes prifons où il fait 
garder les captifs qu'on a marqués Se 
dont il répond , pour ce droit, un captif. 

Aux trois Capitaines mirqués ci-def- 
fus, chacun une pièce de foye, conte- 
nant fix à fept aulnes j on appelle ce pré- 
fent la Pagne. 

Au Capitaine Agou, interprète, un 
captif. 

Au Conducteur des Marchandifes » 
un captif, 

AuConduâeur des captifs, un captif. 

A la blanchiJTeufe, un demi captif* 

Ces quatre captifs 6c demi fc payent 
en lïiarchandifes de moindre prix, au fïï- 
liien que les pagnes de foye, ]orfqu*on 
n'en a point pour les donner en efpe- 
ces, 

plus û\x Capitaine de l'eau ^ un captif. 

Aux rouleursd'eaujquarante Bouge* 
par barrique. 

Aux porteurs de marchandifcs, cent 
& vingt Bouges par homme* 

Et par hamar deux galliocs & deux 
toques, ou quatre cens quatre -vingt 
Bouges. 

, Ces droits itant payés on peur partir- 
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Traite kfÀquin 

CotfCHtnes Lorfqu'on fait la traite des captifs ï 
^^^^^^ j'^/" Jaquin, Heu dépendant du Royaume 
^LÛH, d'Ardres a fcpt lieues au Sud-B(l de la 
rade de Xavier, voici les coucumesque 
Ton paye au R,oi d'Ardrcs* 

Au Roi , ^- captifs. 

Au Capitaine Grand , - 1 • 

AuCâpiraine Blanc, i* 
AuFidaîqueou Viceroi de Jaquin, 4* 
Au Capitaine de terre , i . 

Aux autres Capitaines du pis, 1. 
AtixCondadeurs des marclundifes i ■ 
Au Capitaine de l'eau , i • 

Fvx de ces çûûîumts en marcbjtndifes. 

En Bouges fix mefures ou 
EnPlâtjlles, 25 
En Fufiis , 

En poudre de guerre j 
En eau de vie, î 
En Salampouris bleu & blanc, 
En barres de fer ^ 
En Indiennes, ( 
En LiminéaSj 

En Baftas, 6 
En Calogis Anglow, to 
£n Serviettes» %o 

Sur quoi U faut remarquer que le R 
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Je ridalque, ni les Grands du païs ne 
peiivent exiger qu'on paye leurs coûtâ- 
mes en une feule efpece de marchandifc; 
ni obliger qu'on leur en prête à crédit, 
, ni qu'on marque des captifs pour leur 
compte comme on eft obligé de faire i 
Juda. 

Les Vaiffeaux de permïflGan, c'eft i- 
.dire ceux qui n'appartiennent pas à la p«œiâù(îfc 
Compagnie, niais qui vont avec fapcr- 
mtdïon faire la traite, doivent avant de 
payer les coutumes cy-delfus, convenir 
du prix du loyer d'une miifon â Jaquin 
ou Xavier, avec quelque Grand du païs 
pour y mettre en iûreté leurs marchan- 
difes j en fuite de quoi il faut qu'ils choi- 
Cffent les courtiers & les domeftiques 
pour le fervice du magafin. 

On n'eft obligé de payer autre chofe 
aux domeftiques qu'une ou au plus deux 
tocques de Bouges par jour pour leurs 
falaires & leur nourriture. 

A Tégard des courtiers on ne ks paye 
que quand la traite eft achevée. 

Sur toutes chofes il ne faut pas ou- 
blier que les Nègres font tous voleurs 
par nature 3 & des plus adroits qu'il y ah 
au monde, c'eft pourquoi on ne peut 
prendre trop de précautions eontre leur 
fubtiUté, foit pour la décharge des cha- 
louppcs dans ks giroguis au paiïagede 
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la Barre , foit pour la décharge l terre , 
foit pour letranfportàXavierïfoitpour 
leur confervation dans les tentes Se dans 
les magafins. C'eft principalement à Teau 
de vie &: aux bouges que les Ncgres en 
veulent. Ils ne trompent que rarement 
aux autres marchandifes qui font enba* 
lots ou dans des caiflesou dans des cof- 
fres 1 èc cela n'arrive que quand les caif- 
fes ou les coffres font mal fermés ou en- 
tr'ouverts pour avoir été déchargés ru- 
dementà terre. 

Le Chevalier desM*** *propofe une 
manière de décharger les ancres d'eau de 
YÎe d'une manière p\us fûre que celle 
dont on fe fert ordinairement , en les 
chargeant dans les pirogues ou canots 
des Nègres, & dontîlaffûre s'être fervi 
très-utilement. C^eft de les amarer en- 
feroble Se d*en faire un ras qu'on laifTû 
flotter après en avoir attaché le bout à 
l'arriére de la pirogue. Ils paffent ain& 
fans danger les trois greffes lames, & la pM 
rogucayant touchée terre & étant tiré^j 
à fec , il eft aifé d'y tirer cnfuite les ancrei' 
d'eau de vie qui fe tiennent tous les un& 
aux autres. à 

Je me fuis fervi indifféremment der 
noms de canot Ôc de pirogue en parlant 
des petits bâtimens dont les "Nègres fe 
fervent. II y a pourtant de ^ différence 

Ëntj^ 
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entre ces deux efpfeces de bàtimens; le 
c^not n'eft pointu que pat* un bout,rau^ 
trc cft Coupé quarémcnc afin d'y pou- 
voir appliquer un gouvernail , quoi-* 
qu on le puiffc aufli gouverner avec un 
pogalle, 

La pirogue ed pointue par les deux 
bouts ; elle ne peut porter de gouver- 
nail, il faut de néccdité la gouverner 
ûvecuiïepagille. C'eft une incommodi- 
té, car il eltplus aifé de tenir la barre 
d'un souvernaîl û4i'une paeaîle* Mais lu ^ 
pirogue a cei avantage lur le canot j que fiu le tjuiaii 
Ces deux bouts font également » îbn 
avant & ion arrière, faprout & fa pou- 
pe; qu'il n'eft pas befoin de virer pour 
changer de route, 6c que celui qui eft 
à l'arriére pour gouverner peut renou- 
veller autant qu'il le juge à proposais 
mouvement qu'il imprime au bâumenc 
ians crainte de diminuer ou de rompre 
le mouvement qu'il lui a imprimé, de 
manière quedansunbefoia on peut fai- 
re tourner une pirogue autour d*un 
point , comme on feroit tourner un che^ 
val autour d'un piquer* 

Les Nègres ne fe fervent que de piro- 
gues, elles font faites d'un le ul arbre 
creufé, dans le fond duquel ils mettent 
quelquefois des courbes pour rcnforcev 
le fond ^ les côtes. On les acheptetou-. 
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tes fdîtes l la côte d'or à TOuetl de k rj-' 
vierc de Voira ; car comme j'ai remar» 
qujé cy-devant y les arbres font rares i 
VE^ de h rivière de Voira , & dans les 
Royaumes de Coto & de Juda j ou pour 
cooferverle peu qu'il y en a , on en a fait 
des diviniiÉes. 

Les barils de bougies ne peuveiit point 
ctre mis en ras î c'eft une rnarchandifc 
pefante qui ne flotte pas. Il faut donc ne- 
ceffiireiTient la confeer aux Nègres , â< 
la mettre dans leur pirogue, mais il faut 
mettre un Blanc dans chaque pirogue » 
6: aii Jieu qu'ils font mettre les Blancs i 
Tavant de la pirogue quand ils vont à 
terre, afin qu'ils foient moins expofés à 
être mouillés parles lames, & plus aifé* 
mène fauvés, en cas d'accident , il faut les 
placer à l'arriére, afin qu'ils aycnt les 
yeux fur les barils des bauges » ôc qu'ils 
empêchent ainfi les Kegres canotticrsde 
les entr'ouvrir, ^k d'en faire fortlr 1^ 
marchandife. 

*i faut encore faire efcorter les por- 
teurs qui vont à Xavijsr par un nombres 
fuftifant de Blancs, pour obliger les 
Nègres à marcher ipus enfcmble > & s*il 
arrive des differens entre eux^ les laif- 
fer fe battre & faire bonne garde autour 
des Bouges* L'hiftoireque j'ai rapporté 
c^-dev^ur doit titp une lejon pour Içv 



lîuropéens qu*ils ne doivent jamais ou^ 
bJier. 

Après que les coiuumes font payéefe 
& qu on a marqué Jes captits qu'on eft 
obligé Reprendre du RoidcdesGrands» 
le Prince fait tirer trois coups de canoa 
fur les fept heures du foîr. C'eft le fignal 
que k traite eft ouverce, & que tou« 
les marchands de captifs peuvent expo- 
fer leur marchandife en vente* Avant 
cette pcrniiflîon ceux qui en vendroient 
s'cxpoicroieiu à être vendue eux-mêmes. 
Le Koi n'entend poi^itde raifon là^deC- 
fus; il faut même que la pcrmiffion ait 
été annoncée par le Gongon après les 
trois coups de canon. 

Le Gongon eft une efpece de cloche T5«rcrïftï*» 
de fer â peu prts femblable à ccsgrof- ^^^""ï^ 
fes fonnailles qu on met au col des mu- 
lets, excepté qu'elle a un manche auflî 
de fer; elle eft longue de dix- huit pou- 
ces, & elle a fîx pouces de large danf 
fon plus grand diamètre, la bastictte 
dont on fe fert pour frapper demis efl 
dé fer, elle eftd*un pied de longueur ÔC 
de fix lignes de diamètre* Le crieur 
tient le Gongon de la main gauche & la 
baguette de la droite. Il y a diifercntcs 
manières de la frapper. Le peuple s'afTem- 
tsic autour du crieur j dès qu'il entend 
Ij: Ton & écQUt? le commatsdemei 
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fait au nom du Roi. Il ne faut pas crains 
dre que qui que ce foit y contrevienne^ 
lexhatinaenc fuie de pre.s h defobéiffan- 
ce, dont le moindre eft d'être vendu 
pour cfcîave, avecla confilcationde tous' 
fts biens au profit du Roi. On nefçait 
en ce pais ce que c'cft que d'accordée 
grâces ; aufE n'y a-t'il point de Prin- 
ces au monde plus abfolus qjue les Rois 
des Nègres. 

Tous les Nègres de quelque pâïs qu'ils 
foienc, font marqués au vifage & fou- 
vent en d'autres parties de-leurs ,cqrps, 
C'ell la première chofe qu'on fait aux 
enfans dès qu'ils ont i i*ou i 5 . jours,.^ 
Ces marques fe font avec la pointe d'ua|^ 
CQutieau^ & ne s'efiàcent jamais fi entie- 
rcpient qu'il n'en refle aÇez de veftiges 
pour les diÛinguer, & pouj faire con-* 
lioître de quel paî's ils font. 

Il ne faut pas /imaginer que tous Ic^ 
câptifsqu*on;Erïiie à Juda & à Ardres,^ 
Ibient originaires de cesdeuxRoyaumes^^ 
Ces deux Rois ne vendent leurs fujets 
que dans les cas que nousavoiis marqués 
çy deyarat, que nous pourrons mar- 
quer dans la fuite. Ih auroienE bientôt 
qepcuplé leurs Etats s'ils en tiroient cous 
les ansfeize^dix huit mille efclaves. Ils 
y font emmenas des environsj & fouvenç 
de quatre ^ cinq cent lieues dang ics 
ïtrrese 



Tous ces efdaves ne font pas «gale- 
ïnent bons pour le travail j il s*en faut 
bien ; les colonies de rAmerique ont i»p- 
pris à les corinoître pir une longue ex- 
périence. 11 efl à propos d'en inflruirc 
ceux qui n^ont pas acheté cette connoif- 
fance aufli chèrement que nos Ameri- 
quains Européens. 

Les Arida? font le? meifleurs efckves 
que Ton traite au Royaume dejud^ & 
d*Ardres; ils ne faut pas les confondre 
avec les naturels du RLoyaume d'ArdreSj 
ils n'en viennent point. Ilsfbni amenés 
dans celui de Juda d'un païs qui en efl 
au Nord- Bft , environ à cent ou cinquan- 
te lieues. Ils font bonnes gens, dociles, 
fidèles, adonnés au labourage, affec- 
tionnas à leurs maîtres î lefclavage ne 
leur fait qt3€ très peu de peine, parce 
qu'ils y font ncs ^ & pour peu qu^on ait 
de douceur & de bonnes manières pour 
eux, on peut attendre d*en être très- 
bien fervi. Les hommes , les femmes 
Us enfans à la mamelle font marqués de 
petites incifions aux joiies. Ceux qui font 
efdaves des Grands de leurs païs, ont 
des découpures autour du front. 

On reconnoîi les Nègres de cette Na- 
tion à de longues rayes qu'ils ont au 
front, dont raffemblage forme groffié- 
jfement les Hgurcsde quelques animaux» 

L ii; 
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Ces Nègres font bons pour le travaîf» 
il y A peu de d^SirÊnce entre euxâc ie^ , 

Les efclaves de cette Narion fontmau*^^ 
vais, ils font fujets à s'étoufFer, à maiH- 
ger de la terre pour fe faire mourir j ils 
le chagriDentaifémenc , ce que les Le- 
vantains appellent prendre fantaifie. Ils 
n'aicnent point le travikii , & y font 
ches quand ils y Ibat obUgés. Ce font^ 
des gourmands , des parefTeux Qc des vo^ 
kars eu titre d'of&ce- On les reconnoîc 
â ptufieurs fcariBcadons qu'ils ont au: 
temples. 

Ceux de cette Nation (ont encore p!«i 
mauvais que les prècedens, iis ne valent 
abfolument ritn,â moins qu'on ne les 
prenne quand ils n'ont que dix ow 
douze ans ; pour lors on les élevc com- 
me on le juge à propos , Se on les rend 
propres au Tervice de la mâtron> & 
quelque mécier. On les reconnoii à pla'«fl 
ficurs grandes fcarificâtions qu'ils ont lur^ 
les joiies, ils en ontauffi de travers flit^ 
k poitrine & fur le ventre. 

Ceux-ci approchent ii près des deux^ 
Karions dont nous venons de parler , 
qu'on peut les regarder comme n^en fai- 
fane qu'une, parleurs mœurs & par 
leurs inclinations ; c'eft pourquoi il ne 
f^ut s'en charger que le moins qu'il eft. 



poffiblc. Ils ont les mêmes marques <iue ^ 
les Tebou ; ce font de mauvais e/prit5 
qui mettent le chagrin dans la têie des 

autres, il n^en faut pas davantage pour ^ 

porter toute une cargâifon d'efclaves i ■ 

Je deferpcrcr & à fe laiffer mourir de ■ 

faim. Dés que 3e chagrin s'empare de m 

rcfpric dcsNegrc«jils s'dfibient paner- «1 

re les coudes fur ks genoux & la tête m 

entre leurs maifis, & en trois ou quatre I 

jours ils meurent îTiipporé même qu'ils M 

ne prennent pas le parti de fe renverfer ■ 

rextremité de la langue dans la irachéc % 
artère, ôc de s'étouffer^ 

On a donné le nom de Mallais aux ^^zn* 
efclaves que les Mallais amènent vendre^*'** 
àjuda. Nous parlerons des Mailais en 

tin autre endroit. Ce que nous pouvons j 

dire, ici des efcfaves qu*ils amènent à m 

Juda^ Ardrcs & Jaquin, c'eft qu'ils ne m 

font pas de la Nation des Mallais, car m 

ces peuples ne fe vendent point les un» ■ 

les autres. Ils achètent ceux qu*ils ame- M 

nent desRnyauïnes où ils vont trafiquer^ -m 

& quelques marques qu'ils ayent ^ pour- M 

vû que ce ne foient point celles des M 

Tebou &des Gûiamba, on peut les pren- M 

dre en afTurance. Ils viennent de fort I 

loin , i I y en a qui ont été trois mois en- M 

tiers en chemin avant de fe rendre au M 

bord delà mer* Ces Nègres font forts^ M 

L iiij I 
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accoutumés au rravail Se aux plus grsfft* 
des fatigues. II faut les traiter humaine- 
ment , & on cfl: âfluré d'en tirer tout ce. 
qu*on veut. Les Miïrchands àt Juda & 
d'Ardres les fçavent bien diftinguer des 
autres , & les rienHcnt toujours à plus 
haut pwx^ 

Les Nègres de cette Nation font tous 
guerriers-, hardiii , braves, cntrepren,Tns; 
ils font robuftesj i-U aiment le travail & 
le fuportent plus qu'aucuvie autîre na- 
tion. On les reconpioit à des rayes qui 
commencent aux yeux & qui finiront 
aux oreilles , qui les rendent effroyabks. 
Tous les Nègres les craignent ; quand on 
en a dans un vaifleau , il faut fe défier 
d'eux, un feul eft capable de faire fou- 
lever tous les autres & d'exciter une ré- 
volte, d'^autanc plus à craindre qu'elle eft 
difficile àappaifer, parce que ces gens 
meprifent les plus grands périls, ne 
fefoucient point de leur vie, & pouf^ 
fent les chofes aux dernières extreml 
téesfans s'embaraffer des confequences^ 
1] y a des vaifïeaux de toutes lesNaiionî 
qui en ont fait la triûe expérience , doni 
les Capitaines Se ks Equipages ont été 
maffacrés, après quoi ks vaifleaux font 
venus s'échouer en pleine côte avec 
pcne des Nègres qui éioient defius. J 

On appelle Minois, les Nègres qui 



It 
é 



«Dis, 



Guiïte'e et a Cayenne. 1 

To'^rtt du Royaume de Saint George de 
la Mine; pour Tordinaire ilsne lont pas 
jïropres au travail de la terre , parce 
qu'ils n'y font pas élevés dans leurs pan, 
mais ÎU font excellent pour domeftiques 
& pour des métier*. Ils ont de l'hon- 
neur , de Ja raifon 5 d\i bon fens , ils font 
fideh à leurs maîtres , braves 3£ intrépi- 
des dans les plus grands dangers ; s'r! faut 
fc battre, ils nefçavencce quec^eftque 
reculer* Ceux qui fontaffez vieux pour 
avoir de la barbe, fe font un honrïeur 
de la porter longue. Ils n'ont que le dé- 
faut de fantajfie , & quand ce!a leur ar- 
rive, ils fe pendent ou fe poignardent 
auffi tranquiiÎEïiîent qu'ils boiroient na 
verre d'eau de v'icj il faut les traiter 
âvec douceur 5t par raifon » ils foufFrent 
patiemment le châtiment quand ils ont 
manquéjmais ilsfe portent aux dernières 
extrtmitées quand ils ont affaire à de« 
Maîtres brutaux & capricieux. On avû* 
des exemples terribles de ce que je dis- 
aux Hîcs de f Amérique* 

Les Nègres de cette Nation font de Nfg^f 
très bons ftijets, & capable de tous ce ^l^^'^» 
à quoi on les veut employer ; ils font 
fert atFedïonnés à leurs maîtres» On les 
connoit à des découpures qu'ilsoni fur 
le dos & fur la poitrine en forme de 
zards &c de ferpcns* 
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Voilà l peu près les différentes Natii 
des Nègres qu'on traite à Juda & i Je 
quinî ceux de ces deux Païs ont les 
joues pûintiiiées , qui paroifTent à la fin 
comme des mart^ues de petite verolle. 
Ils font laboureurs de profeffion , d'ua 
grand travail; ils ont de U policefle^ 
mais ce' font de grands voleurs, du rcRe 
fort adroits pour les métiers & fort af^ 
feiftionnés aux Maîtres qui les traitent 
avec humanii6# 

Ce n'eft pas affez d'avoir connu dê 
s quel païs fontïes Nègres qu'on préfenta 
à vendre, il faut les viflter ou les faire 
*vif]ter; c'eft Tofice des Chirurgiens*» 
Il doivent examiner kurs yeux, Icurt^ 
dents j leurs parties nobles; il faut les 
faire marcherj courir, remuer & éten- 
dre les bras ôc les jambes, les faire touf- 
fer violemment, en tenant la main fur 
Taîne, & cjuand on eft content de la 
marchandiie, il faut fe débattre du prix 
avec les vendeurs; furtout, il faut bien 
fe garder de donner toute l'efpcce de la . 
marcbandife qu'ils demandent^ on gâ- I 
teroit fes afTortimens, & quand ils s*a- 
perçevroicnt qu'on n'auroit plus d'une 
forte de marchandife j ce feroit unique- 
ment de celle-là qu'ils voudroient avoir, 
afin de vendre plus cher leurs captifs. 
II eft de la prudence d*ua acheteur d& 
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foulTcr toujours d'abord la plus mau- 
vaife marchandife, & de ne témoigner 
que très- peu d'empreffcmentpour ache-* 
ter , furtout quand on lui préfence des 
femmes & des petits enfans- 

II faut obferver dans une cargaifon 
de capîifî. de ne prendre au plus que 
le tiers des femmes, elles font moins re- 
cherchées aux Ifles que les hommes » 
dont le travail eft bien plus neceffaire 
& plus recherché que celui des fein^ 
mes. 

Les cnfansdedixâquinieans fbntle*^' 
meilleurs captifs que Ton puiffc condui- 
re i TAmerique. Les Portugais n'en Attcmiondi* 
prennent que de cet âge ; quand ils n'en J^rîTchoi» 
peuvent pas trouver & qu'ils font for- dciciptift» . 
ces de prendre de plus vieux, ils exa- 
minent avec une attention, donc eux- 
feuls font capable, quel âge ils peuv«nt 
avoir, car les vendeurs mettent tout en 
ufage pour lestrotnper fur cet article. 
On fçait par exemple que la barbe ne 
commence à poufler aux Nègres qu*à 
vingt-quatre ans ou environ, ils raient 
de très-près ceux à qui elle a pouffé, & 
quand le rafoir ne peut plus en rien ti- 
rer, ihpaflcnt deflbs la peau une pierre 
ponce, qui rend le cuir uni & doux 
comme s'il n'y avoir jamais eu de poil, 
Ja vùënilc toucher ni peuvent rien cotu 



noîtrc, les plus habiles Barbiers y ^Ifl 
Joienc trompés. QLïe font les Portngais^^ 
ils pafient leur langue fur lés endroits 
où le poil a pu croître , & ils diflingucnti 
par cet attouchement , C€ qui auroit^ 
Hp échappéaux yeux » a la: ^lain » & peut4| 

' ' être au microfcope, 
1 ^'A""*;?" Or il eft certain que quoiqye deS en- 
Toirdsj^u- r^na de dix a quinze ans ne loient pas 
pej efEiavfj- capables d'un grand travail en arrivant à 
ITAmeriqae , on a au moins Tavantage de 
I les élever comme on veut, on leur faie 

^ prendre tel pH& telles alleures qui con- 

viennent à leurs maîtres ils apprennent 
plusaifément la langue du païs & les coû- 
tûmes , ils font plus fufceptibles des 
principes de la Religion , ils oublient 
plusaifément leur païs natal & les vices 
qui y régnent j ils s'affeâionnent à leur^ 
maîtres, font moins fujets â aller ma- 
roni, c eft*à'dire , à s^enfuir que le^ 
Nègres plus âgés, ils apprennent aifé- 
ment k fervice des maiibns & des mé- 
tiers, & ne prennent pas fantaifie ; ce qui 
porte fouvent les grands à Te defefperef* 
Ileft vrai que pour fc charger de ces 
fortes de Nègres , il faut être déjà en 
état de faire rouler fon habitation par' 
d'autres qui foient plus capables de tra- 
vailler, ils ne conviennent donc pas 
d^s perfonnes quioncunprelTantbçfcji 



de gens. Cependant un colon qui con- 
noîc bien fes intérêts & quiefèen^iatdô 
fe paffer tîu gros travail , qu*î] ne peut 
cfperer de quelques années de ces jeu- 
nes Nègres ï ne peut mieux faire que 
d'en achcpter , & de les dreffer tout dou- 
cement au travail auquel il Jes deftine, 
étant très-fur qu'il en fera iniînimenc 
niieux fervi que de ceux qui feront plus 
âges* Outre que dans une habitation il y 
a une intiaité de travaux, où un enfant 
de quinze ans en fait autant qu'un hom- 
me de trente* Ceux qui voudront fc con* 
vaincre de cette vérité, n'ont qu'à lire 
ce que j ai écrit des manufadures de l'A- 
mérique dansoion voyage des Ifles. 

Les Capitaines & les Commis qui fonc 
chargés de conduire à TAmerique des 
cargaifom de Nègres j ne fçauroient 
aficzs'érudier à les traiter humainement 
pendant h traverfe , c'eft ainli qu'on ap- 
pelle le trajet de l'Afrique en Amérique, 
& de leur faire oublier au moins en par-.^ 
tie leur païs & leurs parens qu'ils quit- 
tent, ce qui les accable fuuvent d'un 
chagrin fi noir, qji'ils en tombent mail- 
dés & qu'ils meurent. Us doivent avoir 
des tambours & d'autres inftruraens, Jes 
feirc monter fur le pont les uns après 
Jes autres, afin qu'ils danfent & qu'ils fe 
^veitiflènt j inais fans oublier qu'il fa,uc 
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fe défier d'eux, & ne leur donner de li 
liberté qu autant qu'il eft nécelTaire 
pour kur fanté, (ans courir les rifqucfi 
d'une révolte qu'il feroit difficile de re- 
primer, & dont les fuites feroicnt fu- 
nèfles icuï-inême«, & enfuîtc aux Nè- 
gres mêmes. 

Outre le dfferpoir auquel les captifs 
s*abandonnenc fouvent , & fur tout 
quand i]s font longtcms en rade& fer- 
més entre les ponts d'un Vaifleau : ils 
font encore fujets à plufieurs maladies. 
Les plus ordinaires font laverette ou pe- 
v'gîÏT veroUc & ks vers cutanés, c'eft-1- 

dîre qui viennent encre cuir & chair^ 
Litiftîteve- La verette fe manifcfte par un dff- 
fpUeau ïff- goût de toutalimentaccompagnédefie* 
vre violente, grand mal de téte avec en- 
vie de ¥omir. Comme ces pauvres gens 
font enchaînés deux ^ deux par un pied 
Se 11 prcfles dans les entreponts, qu'ils 
font les uns fur les autres , fi on ne fcpa- 
re pas promptement les malades d'avec 
les fains, le mal le répend bientôt paf' 
tout IcVailTeau , & la mort en emportç 
la plus grande pftf tie. Les Negocians ça 
cette forte de marthandife qui enten- 
dent !eurs intérêt doîvdht avoir un en- 
droit lèparé pour fcrvir d'infirmerie^ 
où ils faflènt conduire ceux qu'il! 

If 
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IN GumE'E ET A Catenhi, ï j j 
cbamp ieiir faffenc prendra un gros Se 
demi de bonne TherUque dans du bon 
vin , ou inâoie dans de Teau de vie a cç 
qu'on doit continuer tous les jours juf- 
qu'â ce que la vcroUe foit tout à fait 
fbrtle. Ils doivent auIC les nourrir beau- 
coup mieux qu'à rofdinaire, leur don* 
ner dehfoupe, & leur faire boire Jeur 
ptifane chaude. Dès que la verolle com- 
mence à fecher, il faut les purgpr avec 
un gros de demi de poudre Coniachincp 
pour éviter les dépots que la maladie 
pourroit faire fur quelque nombre ^ cft 
qui eûropiroit les njalades. Quelques 
jours après cette purgaiionviolenceï on 
les purge plus doucement, & on leur 
donne de i huile de Palrae , dont ilfe 
frottent eux-mêmes. 

Sur coitt il ne faut p^s oublier que 
ces pauvres gens écanctous nuds Accou- 
chés fur les planches du VaiiTeau, les 
galles de la verolle s'y attachent par I4 
chaleur , & ilssecorchent dcputs latêtç 
îurqu'aux pieds pour peu qu'ils fe rCi* 
muent, d'où il leur vient des ulcères fi 
malinS) qu'ils font prcJque incurables, 
ou toujours iréS'difficile à guérir. Pour 
éviter cet inconvénient , on doit avoir 
fait une bonne provilion de morceaux 
degrolTe toille vieille, & leur en don- 
pcf de quoi s'envelopper, car enfin cç 
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créatures humaines , cette 
4bn feule doit porter les Capîtaiaes & 
kurs Officiers j à les traiter comme ik 
voudroient être traités eux-mêmes^ 
■mais fl cette railbn ne fait pas aflez 
d'imprcflion fur leurs efprits & fur leurs 
cœurs 5 qu'ils fe fouvjennent au moins 
que ce font des marchandifes précieu- 
ies qucleurs commectnnsleur confient, 
dont Us font obligés d'avoir un foin en- 
core plus particulier , que des baies de 
marchandifes feches, des ancres d'eau 
vie & des quartes de bouges dont 
leurs viilFeaux ont été chargés, dont ils 
doivent répondre, Stdonc la perte eft 
fur leur compte quand elîe arrive par 
leur faute* 

Les vers cutanés ell la féconde mali* 
die dangereulc,à laquelle les blancs & 
les noirs iont fujets quand ils ont fait 
quelque fejour en Guinée* 

On en attribue la caufc aux eaur 
xroupifïantcâ & de mauvaife qualité 
qu'on y bolt-PcHt-etre a-t'eile d'autre^ 
caufcs que i'habileté des efculapes qu*oa 
cnvoyr en ce Païs-U n'a pu encore dé 
couvrir. 

Cette maiadie d£s plus douloureufî 
& qui peut avoir de plus fâcheufesfui' 
tes, fe manifeftepar une tumeur poiL' 
l'ordinaire de lagrofleui d'unenoilettei 
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GuinTe'e ht a CAYtK>rC. 1 
^uî vient aux endroits charnus j comme 
aux cuifTes , au gras des jambes & des 
brasj à reftomach ,aux feffes. 

La lumeur eft accompagnée d'une 
douleur très-vive, avec une grofTe fiè- 
vre , un grand mal de tête ,5c une infom- 
jïie très iâchcufc. 

Dis qu'on s'apperçoit de ces fimp- T^îfm-Bf 
tûmes s i! faut mettre iur la tumeur une y^^^^^ ^\ 
emplâtre émolliante pour la faire meu- 
rir & pour déterminer le ver à percer 
le cuir en cet endroit. On levé l'emplâ- 
tre au bout de 2 4. heures ; fi en levant 
rtrnplâtre on apper^oit quelque chofe 
de blanc delà grofTeur d'un gros 61 oti 
d'une corde de violotî, c'eftla tcte du 
ver; on la doit prendre doucement, 
l'attacher amour d'un bourdonnât de 
charpie 8c h tirer en la rouhnt juf- 
qu'à ce qu^on fente de la réfiftance ; 
d£-s qu'on s*en apperçoitj il faut ceflcr 
de rouler , appliquer le bourdonnec 
fur le trou, & le couvrir de h même 
CEïiplâtre ou d'une fembUblç , & ny 
point toucher de 14, heures. On re^ 
Commence alors la mcme cpcracion & 
on la continue tous les jourî jufqu'à ce 
qu'on ait tiré le ver tout entier. 

Cette cure eft longue ^ car on a tiré 
de ces- vers quiavoient jufqu'à fix aul- 
pes de longueur , toujours d'une éga-» 
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le groffeur, c^efl à^dire, comme «ne 
corde de violon. Si on eft aflez habile ou 
allez heureux pour ie tirerainfîpCQà peu 
i'k tout entier, il cfl aîTé d'achever lar 
guerifon, il n*y a qu'à laver la playe 
avec de Teau dévie, & mettre deffus 
une emplâtre de diapalme ou d*tjnguent 
brun j avec du précipité. 

M^is fï par malheur, par précipicatioiï- 
ou p*r maladrefTe on vient â rompre le 
ver avant qu'il foit tout à fait forn, la 
partie qui erteftreftée entre la peau 5c 
la chair s^y corrompt, & on ne peut em- 
pêcher la gangrené qu'elle ne manque 
pis d*y caufer qu'en fuivant le ver par 
des^ ouvertures douloureufes , fouvenr 
daagercufes & très-difficiles à guérir. 
Bien des gens des deux couleurs en font 
morts a\'ec d'étranges dotileursj après- 
avoir fovfferî les opérations ks pîus dûu-^ 
lonreufcv de la chirurgie. 
KecciTiic On en a vû en qui ces vers ne fe font 
a^svoir de raanifcftss qu'Hun an après avoir quitté ia- 
«c d'habik-j Guvnec,.oî.i prétend qn ils lent alors plus 
thàwrsiçiw. (iifgciles s guérir ;c^eft fur c^noi on roe 
dirpenfcra de porter mon jugement^ 
mais on me permettra d'infercr de cette 
maUd'ic ^ des autres jaurqucUes l«s Nè- 
gres font fuj^-^ts comme tous les autreS' 
itomxcs, qu'on ne peut avoir tropd'at-t 
tcntion pour pourvoie ks vàiffeauxN 

I 



EN Guine'e et aCayenme, ï 5^ 
griens de bQns& d'habiles Chirurgiens 
& des meitleurs remèdes. 

Ceux qui ont foin des arméniens font 
en cela trés-blamabies, quand, par une 
ceconomie mal entendue , ils ne mettent 
fur UFi vaiffeau , qui, avec un équipage 
de plus decinquancehorame,re trouve 
chargé de cinq ou iiix cens Nègres,, 
qu'un Chirurgien fi peu habile pour 
Tordinaire qu'il ne feroit qu'un médio- 
cre garçon barbier dans une bouriquô 
de Ville ; mais il a une bonne recomman- 
dation , il fc donne a bon marché, en 
voilà plus qu'il n'en faut pour le faire 
mettre fur le rollederéquipage en qua- 
lité de Chirurgien major. Deux Chi- 
jurgiens des meilleurs & des plus expé- 
rimentés trouveroient encore plus d'ou- 
vrage qu'ils n'en pourroient faire, quand 
même nous fuppoferions qu'ils joui- 
loient d'une parfaite fantée pendant tour- 
te la campagne. 

On autre défaut qui eft aufïi ordi-^ 
naire dans les' armemens des Compa-- 
gnies qu'ii eft préjudiciable i leurs in- 
térêts, e'eft le peu de remèdes qu'elles 
fliêttent dans leurs vaiCTeaux & leur mau^ 
Vaife qualité. Je fç.iis qu* elles ne laii- 
fent pas de faire des dépenfes confide- 
rables pour cela, mais j'e fuis pcrfuadé 
que ceux q^u'eUe^ ernployeiu pour civ 
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faïre le choix , manquent de connoîfTan-^ 
ou de bonne volonté; & de- là vient 
que les coffres de leurs Chirurgiens 
font roal pourvûs , & n'ont que des xné-^ 
dicamens furanés&des reftesde bouti- 
ques, plus propres à faire du mal qu'à 
guérir ceux pour Jefquels on les em- 
ployé,- 

Cependant, k vie des équipages &c 
à-\imûttll^^^ captifs çh entre Jes mains de ces- 
lité jti cap- ignorans & expofteà ces remèdes, qui' 
méritent plûtôc le nom de poifons. Voi- 
là- une des caufes des mortaliiées qui ar- 
rivent dans !e îranfpon: des captifs. 

La féconde eft la niauvaife qualité des 
vivres qu'on embarque en Europe pour 
eux. 

On fc perfuade que les groIFes feves- 
foncune nourritnre ftiffifiinte ik excel- 
lente pour les Ncgres,& on fe trompe» 
Les greffes fèves font bonnes , je i'avouèV 
pour ceux quiy fontacccûtuniés, mais- 
îcs Nègres n'y font pas fiits.Ils s'en re- 
butent bi-n-tôt-j & comment ne s'en 
rcbuteroient-ils pas ? n'ayant pour tout- 
aliment qu'une petite quantité de ces- 
fèves cuites à reau&aufel , qu'on leur 
donne deux fois par jour. On fçait oa^ 
l'on doit fçavoir que cette nourriture, 
cft très pelante par cUe-mêmCj &qu' 
taût cuite comme on. vknt de le due 



dîc cft extrêmement indigefte ^ dégoiî- 
tante. Ne vaudroit-il pas bien mieiwtdi- 
verfifier un peu ces vils allm^ns? 

Le fentiment du Chevalier des M.*** 
à qui une expérience de pluOcurs voya- 
gçs avec des cargiifons de Nègres j a 
appris les dommages que la Compagnie 
reçgic de cette œconomie; Ton fenti- 
ment, dis-je^feroit de ne prendre de ccf 
feves que ]e riersdecequ il faut pour le 
tiers de Ja nourriture des Negrts , de 
prendre un autre tiers en ris,S£ le troi* 
fiéme en pois du païs. On pourroit pren- 
dre le ris & les pois au cap Mefurado,' 
,oà ces légumes font à très bon marché i 
on pourroit même, au Heu de poisj 
prendi'e du mahrs, que Ton feroit ac- 
commoder dans le vaifTcau par les Kc- 
grcfles, &diverliRerainri la nourriture 
des captîA. Si h Compaj^uie vouloir 
faire ladépenfe feulement de iîx barils 
de lard, & de deux ou trois cent livres 
d'huile de palme pour joindre au fel 
dont on aifaifonneces légumes, on peut 
l'aflurer que fes cargaifons d'efclaves 
arriveroient bien plus entières qu'elles 
ne font aux Ifles de l'Amérique, & que 
ce furcroitde dépenfe, C peu confide- 
rable en lui-même > feroit abondamment 
recompenfc par le bon état où fcs ef. 
clavBs fe. trouveroient quand on le^ cv' 
poferoit en ventât 
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îHÎteï K- La mâuvaife nourriture produit 
^^"^^^ chagrin dans les efcîaves qui font em*- 
ofurrituH, bârqaés & les révoltent ou la mort, & 
fouvent ces deux chofes. Il faut pour 
les éviter bien niurrir les captifs , & les 
traiter le plus humainement qu'il efl 
pofTible, fans cependant celTcr d'être 
toûjours fur fcs gardes de jour & de 
nuit; la nuit furtout, parce que c^efir 
ordinairement ce tems li qu'ils pren^ 
nent pour fe foulever quand ils en ont 
formé !e deffein» 

Il faut en gagner qu€Îqu*unsdc ceux 
qu'on remarque les plus indiffcrens pour 
leur liberté î obfervant que les autres 
n'ayent aucune connoiflance du biea^ 
qu'on leur fait , de crainte d'exciiter leur W 
jaloufie, & que fe défiant d'eux iis ne 
cachent leurs projets , & qu'on en puifift 
être averci- 

II faut tous les foirs fermer les caille- 
feotis avec des barres de fer, Sinclaiffet 
qu'un écoutïllon ouvert, pour que les 
Nègres qui font enchaînés deux à deux 
puifTen: y palier Ôc monter fur le pont 
quand ils en ont befoin pour quelque 
ûeceffitéj & n'en biffer monter que deuat 
ou trois couples à la fois, Ôc quand- 
ceux-làfonïdcfcendus en laiffer monter 
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Feudant le joui, on les peut la' 



monter fur le pont, il faut même les y 
obliger afin de leur faire prendre l'air, 
les faire Uver & les divertir , obfer- 
vant pourtant qu'ils ne doivent jamais 
paffer du grind mau à l'arriére j à moins 
que ce ne foient des convalefcens dont 
on n*ait rien à craindre. 

Si pendant la nuicon entend du bruit Avîsmio 
entre les ponts, il ne faut pas s'allarmer P'";"'* 
OU du moins donner lieu aux Nègres Ncgiiewi 
de croire qu^on craint leur révolte- Sou- 
vent ces bruits n'ont d'autre caufequ^ la 
mauvaife humeur de quelqu'uns , qui fe 
trouvant trop prefTes à leur grébattenO' 
leurs camarades pour fe faire faire pla- 
ce. Dans ces occafîons, il faut te con- 
tenter d'envoyer les Nègres qu'on a 
choifi pour commander les autres , s^in-^ 
former du fait 3c mettre le calme & 1$ 
paix. L'Officier de garde doit leur par- 
ler avec douceur, ôc furtout fc bien- 
garder de leur faire voir des armes , ce 
fcroit augmenter le tumulte au Heu dû 
l'appaifer. Dans ces occafions , lîs fe ren- 
Terfent les uns fur les autres , fe blcl- 
fent , & fouvent il y en a d'étouftes , c« 
qui eft (on facile, vû la fiiuation où ils^ 
font prefTes les uns contre les autres h 
ne pouvoir prefque pas fe remuer* Ilcft 
pourtant de la prudence que ceux de 
lipaee 
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armes toutes prêtes, afin que s'ils veu^ 
knt forcer les caiJlebotis & faire dtfÉ 
defordre, on foit en état de les répri- 
mer: car dans ces occaiions» il ne Faut 
pas les marchander, & il vaut mieux en' 
écharper quclqu^uns que de fe laifTer 
égorger, comme il arriveroit infailii-- 
blement s'ils fe rendoient maîtres du 
vaifFeau, 

C'efl principalement â h vùë de Ja' 
t^rre, foit que Ton foit encore aux cô- 
tes de Guinée j foie que l'on foir en' 
TÛëdes Ifle^ qn'on doit craindre les re* 
voltes, parce que les Nègres ont Tidée' 
les Kegrpî frappée qu^on ne les conduit aux Ifles 
ïiouj pren^ p^^j. mangcr. Ils le croycnrd'ai 

jnenÈ pour ^ ^ . . r' s-i 

dei antropo- tant pUis aifemcnt , qu il y en a pan 
fhagcs. eux beaucoup d'antropophages^ & dej 
paî*^s entiers où l'oii rient bouchcneou- 
vertede chaire humaine iTurqnoi il faut 
obrerver de re permettre jamais aux; 
Chirurgiens d'ouvrir & diflequer aucun 
de ceux qui viennent à mourir. Ces 
fortes d^operation^ bonnes en elles-mê- 
mes & fouvcnt très-ncceffaireSj ne peu- 
vent être ji fccretes qu^ellesne viennent' 
à h connoiflancc des Nègres , & il n^ea- 
faut pas davantage pour fortifier leurs 
préjugés pour les obliger à toutrif- 
quer pour fe délivrer de h préccnduë 
cruauté qu'ils croyent qu'on doicexer- 
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On préteiid que ce font des Euro- 
péens, jaloux de notre commerce, qui 
ont répandu CCS fiux bruits , dont il eft 
bien difficile de faire revenir les Nègres. 
Il eft donc d'une confequ€iice infinie de 
ne rien faire qui pujfTe fortifier h mau- 
vaife opinion qu'ils ont de nousj il faut 
dans les occafions Ic^ âflfurcr qu'on ne les 
mené aux IHes que pour nous aider i 
faire valoir les terres; qu'ils y feront 
plus heureux que dans leur païs j qu*oïi 
leur enfeignera k connoître le vrai Dieu» 
& qu'étant faits Chrétiens par le Baptê- 
me, ils joiiiront des mêmes avantages 
^ue leurs maître?- Quand ces difcours 
font accompagnés de traitemens hu- 
mains ^furtout quand ils font malades» 
on ne peut croire les bons effets qu'ils 
produifent, & combien ils contribuent 
ï conferver la fantédes captifs. 

Dès qu'on cil à la vue des terres de 
l'Amérique, îl faut avoir foin de leur 
foire rafer la tete ôc la barbe, leur faire 
donner de l'huile de palme pour iefro- 
.|pr, augmenter leur nourriture & leur 
"hoiffon , les faire danfer & chanter » les 
carelTer & mettre tout en œuvre pour 
les tenir dans la joye, & leur promet- 
tre qu'on ne les mettra qu'entre les 
Diains de gens qui les traiteront bien. 
^ Comme iln'eftpas poflibie quand on 
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â été quelque tems à la rade de Judâde 
faire la traverfée de rAtnerique, fanf 
être obligé de relâcher en quelque en- 
droit pour faire de l'eau, du bois, fie 
prendre des vivres & des rafrâich]{re- 
meni , parce que ceux qu*on doit avoir 
fait au cap Mefurade, font pourTordi- 
naire confommes, & qu'il ne faut pas 
compter fur ceux de Juda pour Jesrai- 
fons que nous avons dites ci-deffus j Ten- 
droit le plus propre pour relâcher 
pour trouver tout ce dont on a befoin ^ 
cil f ïfle du Prince: Elle appartient à la 
Couronne de Portugal j Teau y eft ex- 
cellence Se fe fait ailément, leboisyeft 
commun , le ris , les pois , les poules> les 
moutons ô£ les cabrittes font à bon mar- 
ché ; les vaîfleaux y font dans une fûrcte 
entière, &c dans quelque licuation que 
foient les affaires enEurope,on y eft bien 
venu, parce que eft l'unique commer-» 
ce que les Infulaires puilTcnt faire, & 
le feul débouchement qu'ils ayent pour 
leurs denrées- Les Capitaines doivent 
avoir foin de faire écouler toute l'eau 
qu'ils ontprifeà Juda, parce qu'elle eft 
f3umatrej& qu'elle engendre des vers 
& le fcofbutaau lieu que celle de l'Iflc 
du Prince eft très-faine & fe confervc 
très-bien & très-long tems. Nous don- 
nerons dans la fuite U route de Juda J 

I 




cette IHe, dent nous ferons a^uîTi la dcl^ 
cription. 

Le coîïitnercc des cfclaves cft Tuni-* 
que ou prefque l'unique qu'on fafle i 
Juda.Le p;iïs ne produit point d'or com- 
me cette côte riche doîiton a donné la 
dcfcription cUdevant ; il y en a pour- 
tant, mais il vient du Brefil,c*eft la feu* 
ïe marchandife que ks Portugais du 
Brefil y apportent pour la traite dei 
cfclaves. Ils n'ont point de marchandi- 
fes d'Europe comme nous, fi ce n'eft 
quelques indiennes & des Epiceries; on 
peut pourtant fe perfuadcr que le com- 
merce que les Nègres de Juda font au 
Nord Seau Nord-Eft de leur païs y ap- 
porte de Tor, vûla quantité que Ton y 
en voit qui eft aflez conlider^blc pour 
que les Européens en enlèvent alTeifoa' 
vent d-affez greffes parties. 

Je crois qu'on peut regarder ce coni-« 
nîerce de l'or, comme les parties cafuel-* 
Jes des Dïreâeurs &c des principaux 
Officiers 5 dont ils ne font-part à la Com- 
pagnie qu'autant qu'ils le jugent à pro* 
poSjpour luiperfuader qu^ils ne profit* 
tcnt pas tous feuis. 

Le Chevalier des M,*** avoir fut 
cela des lumières dont il n'a pas jugé i 
propos d'inftruire le public jufqu'à prc- 
lint* Ce que j eu puis dire, e*eft qu*ij 
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merce étoicfi confideiable & Il lucratif^r 
que ceux qui voiiJroieLit Kenireprendrc 
avec lui y trouvcroient cent francs de 
profit pour un fal de débôurfé- C*eft 
beaucoup, s*il ne fe trompe point dans 
fon calcul , voilà la pierre Philofopha* 
le trouvée « il cft inutile de tant fouf-M 
fler & de l^aller chercher autre part. 

Pour ce qui eft de l'ivoirCi on en trou- 
ve peu & trés-raremcnt à Juda>le p^ïs 
cit trop découvert pour y aiiirer les 
Eicphans; quoiquils aitncnt les terrts 
cultivées 3 parcs qu'ils trouvent aifé- 
ijnent abondamment dcquoi paître p 
il leur faut des Forêts pour fe mettre à 
Tombre & à couvert des pourfuites des 
hommes- Cela leur manque abfolument 
dans le B^oyaume de Juda, qui eft dé-^ 
peuplé d'arbres & où on ne trouve dt^ 
F<>rêt$querur les frontières du côté du 
Nord & du Nord Eft. Les Nègres qui 
vont traiter dans les terres apportent 
quelques dents que Ton employé pref- 
que toutes dans le païs à faire des trom- 
pettes , des flûtes & d'autres infttumens. 
Délits ti«chr- . On y trouve quelques petites dents de 
v J m,ujr,i!c çj^gya^x. marins blanches & faines à la 
vente j mais pences 3 encore elt il incer 
tâin 11 on trouve de ces animaux da 
Iês rivieies de Jaquia &;d'£ufme, q 
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ne fe jettent pas dire<5ltment dans la 
mer , mais dans la rivîcre de VoUa, C'eft, 
au cap Mcfiirade qu'oa trouve les bel- 
les deEKs de cheval marin, les plus blaiï- 
ches & les plus nettes. 

Les Operateurs pour les dents les pré- 
fèrent aux plus belles dents d'Eîephant> 
non feulement pour la blancheur, m.iis 
auilî pour la dureté, & parce qu'elles 
jauniflent bien moins que Tivoire : deuS 
qualités abrolumcnt necefTaire pour leS 
dents pofticbes. 

Après avoir parlé des maladies des nahiW 
Nègres , il me fcmbk qu^il eft jufte de J^^^lll^fu 
dire un mot de celles aufquellcs ks câteaej 
bîancs font fujets, foit que les emplois 
qu'Us ont au fervîce de la Compagnie les 
attachent au païs,fôit qu'ils n'y faftent 
que pâfîer comme Officiers ou Employée 
dans les vaiffeaux qui y font la traite dcS 
cfclaves. On pourra frie dire que cette 
difgrclîion ne convient guerres au titre 
de ce Chapitre j j'en conviens , mais j'ai^ 
me mieux faire une faute en lametcanc 
ici , que de Tobinetire tout*à-fait. 

Les vers cutanés attaquent les blancs 
comme les Nègres, on prétend même 
que la cure eft plus difficile, plus dou- 
loureufe & pluslongue.Ilyades blancs 
en qui ces vers ne fe font manifeltés 
qu'un an ou quinze mois après leur re-- 
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tour en Europe ; on doit les traiter 
me nous avons marqué ci defTus, 
a point de mnniere plus expcdicîve 8C 
plus fûre, ïoiues celles que les EfcuU^ 
pes d'Europe voudroicnt mettre en ufa?^ 
ge font fujtttes à de grands inconve- 
niens. Que ceux qui font attaqués de 
cette maladie ne fe livrent pas indif- 
crétement à des gens, dont l'expérience 
qu*il5 feroicnt fur eux leur couteroic 
cher & peut être kvie* 

Ces vers ne font pas les feuls maux 
qui attaquent les blancs dans ce païs 
mal fàia, & abord des vaiflTcaux qui y 
font la traite* 

Pourra- 1 on douter que l'air n'y ^o^fl 
très mauvais ÏOn peut dire mémepeftim 
feré, quand onfçaura que très fouvenl 
un peu avant que le Soleil fbit levé, on 
voit le ferain ou laroféesdant Us ponts 
du vaifleaulbnt couverts ^fe changer en 
infeâes très délicats comme des Iczards» 
des crapaux & des ferpens. lï eftvraï 
que la chaleur âu Soleil les difHpe en 
peu de momens que la vûëne lesap^ 
perçait plus dès que les ponts font fecs z 
mais CCS infectes n^auront-îls pas fait des 
jmprEÛions infiniment dangereufcs fur 
Jes corps de ceux qui ont paffé la nuit 
endormis fur les ponts pour joiiir de la 
fraîcheur oioïtelk qu ils y auront gou 
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téc* Voilà une des caufes des maladies 
que Ton contrade dans ce mauvais païs^ 
en faut-îl davantage? Qn^l remède à 
cela? Comment s'ea préferver? Ne ja- 
mais dormîrau ferain , fe renfermer en- 
tre les ponis où font les gaillards, fe bien 
Couvrir ia tête âc la poitrine, a'^bQ^nir 
ê€ quelque débauche c]ue ce puifle être, 
de femmes, de vin^ d'eau de vie, ne 
poiat fe charger Tellomac des fruits du 
Païs ni d^une trop grande qtjantiîé de 
Jegumes, éviter autant qu'il eft poflible 
k travail rude étant expofé au Soleil. 
Les Nègres y font faits, ils en fuppor- 
tent toute l'ardeur la tête nuë ; mais les 
blancs ont bien. tôt la tête en feu , il fem- 
blc que leur cervelle eft dans une faiion 
boiiillante, d'où il furvient des fièvres 
ardentes avec des tranfports furieux : les 
hommes les plus forts ont peine à y ré* 
fiftcr trois jours. 

C'eft aux Capitaines ^ veiller de bien 
prés fur leurs équipages , s'il veulent les 
confcrver. 

Outre les fîévres chaudes qui font 
toujours malignes , & les fièvres inter- 
mitantes qui font difficiles à guérir, & 
qui mettent en peu de ccms aux abois 
[ ceux qui en font attaqués; on eft fort 
w fujet aux dilfenterjes, on en attribue la 
I caufe aux fruits aux eaux* Je crois 
L N iiij 
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que Tcau de vie y a plus de part qae I 
refte- 

Ces fortes de fièvres fe font fent 
YÎvemcnt dans les mois de Juin , Juilîe 
& Aoûrj elles fe manifeftent par d 
grandes douleurs de tête & de reins > en 
vie de vomir , émoragie par le ne2 , fo' 
ardente &'infuppDnable j & unefeche 
reife de langue cjui la rend toute noire. 

Je ne fais paspiofeffion de médecine 
oD s'en doit être apperçù dans ce que 
}*ai écrit jufqu'à pi éfenr; on dit mêm 
que je n'aime ni les remèdes ni ceux qu 
les ordonnent; Je Chevalier des M.** 
n'eft pas plus Médecin qoe moi, ficpenl 
encore moins favorablement que mo 
des Médecins ignorans & téméraires 
cependant Jajongue pratique qu'il a eu 
des maladies du païs que je décris après 
lui, lui a donné des connoifl'aaces aflex 
fûtes des remèdes dont on s'eft fervi 
avec fuccés pour en j^uerir ceux dont 
h dernière heure n'étoic point encore 
frappée. Voici donc de quelle maniéré 
il les a vu traiter. 

On commence d*abord par vuider les 
premières voyes avec une infufeon de 
fené Bc îa collature de fix grains de tartPC 
flibié & une once de firop de rofe, |fl 

Après Toperation du remède , on dbi^ 
ufêr de fréqucns lavcmens rafraichiÛans- 
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qu'il faut réuerer jufqu*à ce <^ue le feu 
foit un peu calmé- 

lians l'intervale, il faut faîgner du 
pied pour éviter le tranrport& le délire, 
qui jic manquent guerres d'arriver dans 
le troifiéoïc jour, on eft même oblige' 
quelquefois d'appliquer les veficatoireS 
ou des ventoufes. 

La boiffon ordinaire doit êtie une dé- 
coftion d'orge & de regliflc, dans la- 
quelle on doit ajouter le nitre purifié, 
& quand tous les accidens font pafTés oit 
qu'il n'y a plus lieu de les craindre > oa 
doit purger k malade avec la manne ^ 
le (irofj de rofe en deux verres , que Von 
doit prendre d'une heure à Tautre.. 

On traite les fièvres intermitantes 
tomme en Europe. 

ALis la plus fâcheufe de toutes les 
maladies, eft la diATenterie ; elle anaquc 
les Européens dans toutes lesfaifons de 
l'année ^ d'ordinaire elle eft une fuite 
des fièvres invermitantes, ceft encore 
l'ufage immodéré des fruits du païs qui 
la caufe^ quelquefois Teau de rivière & 
de fontaine que Ton boit, pir excès & 
fans difcreeion, mais c'cft encore plus 
fouvcnt h débauche d'eau de vie &de 
liqyeur^ fortes qui la produit, 

La première chofeàquoiil faut pen- 
fcr.» c'eft d'évacuer 1 humeur peccant« 
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qui caufe la diflenterîe, le faire 
perdre de tcms, de crainte qu'elle 
prenne tellement le deffus, qu'elle 
devienne tout à Fait pernicieufeÉ 

Pour cet effet, il faut purger h mal 
de de trois jours en trois jours avec 
rhubarbe prifeen fubftanccj en bol 
(hnsdn bouillon, & réitérer h purga 
tion jufqu à ce qu'on s'aperçoive que 
l'humeur peccante eft beaucoup diiDî* 
nuée: alors on doit ajouter à la teinture 
de rhubarbe fix gros de catholicon fin , 
êc ne pas oublier de donner touî 1 
jours deux laycfnensaglunatif5& aftria' 
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ç sj On fc fert avec un fucccs étonnai 
du de la racme de llmarouba. C'eft aini 
' que les Sauvages , & à leur imitation les 
François hâbhtans à Cayenne, appellent 
le bois que nous connoiffons aux Ifles du 
fentî fous celui de bois amer* On ne 
connoiflbit d'autre propriété de ce bois 
quand j'étois dans ces Ifles, que celle 
de n'être pas du goût des poux de bois- 
ouformis blanches, fon amertume les 
empêchoit de s*y attacher comme il» 
s'attachent à tous ceux qui font doux; 
e'étoit pour cela & pour fa légèreté y 
qu'on Temployoît à faire des lattes ou leîÉj 
planches i clouer lardoife. Les Sauvai 
gcs de Cay^nne ont trouvé qu il éwh 
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bon à guérir les cours de ventre, les- 
diflenteries & même les flux de fang. 
Un frère jefuite en avoit envoyé de 
Cayenne au frère du Soleil , Apotîcaire 
de leur Collège à Paris ce Religieux 
avoit fait un miftere de ceue drogue ^ 
dont il fe fervoit avec un fuccès étoa- 
fiant pour la guerifon de ces fortes de 
maux. Le miftere s'eft à !a fin dévoilé, 
en a connu ]a fource des guerifons qui 
étonnoient tout le monde, & comme 
ce bois n'eft ni G rare ni fi cher que l'I- 
pecacuana , qu'on en peut avoir de ré- 
cent pîufieurs fois l'année, qu'il n'eft 
point ^ beaucoup près fi dégoûtant , il 
efl à croire qu'il fera tombe* l'ipeca- 
cuana, & qu'on s'en fervira avec fuccès, 
jufqu'à ce que les Médecins, fuivant 
ïeur pratique invariable , Tayent tout-à- 
fait gâté par les différentes faulces auf^ 
quelles ils le mettront. On dit qu'ils 
ont déjà aflci bien réufli, & qu'au lieu 
de le donner de h manière fimpîe & na- 
turelle dont les fauvages s*en fervent , ils- 
en ont fait des extraits qui font infini- 
ment moins bons, dont la réiiïïiic efl 
bien plusfujette à caution- Il n'en faut 
pas d'avantage pour mettre ce remède 
aifc, infaillible, prompt & à bon marcliêr 
au billon , & en revenir à la rhubarbe 
4U athoIkQn> au fcné, à la oiaunc» 
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autres remèdes dégoutans , chers, lonj 
dans leur opcration & très -peu lûrs, 
mais approuvés dans la Faculté & pro- 
pres pour contenter Tavarice de ceux 
qui les vendent & de ceux qui ks or-^ 
donnent* fli 
Drfiïïpiron Le Simarouba ou bois amer e-fl un affea 
du «Lnirou- grand arbre, ]*cn ai trouvé de plus de 
deux pieds de dinmêtre ; Ton éœrce eA 
brune , hachce & fort cpaifTe ; fa fciiilîe 
eft longue & pointue , d'un \erd pale, 
aflez douce & peu épaiffe; le bois eft d'un 
jaune claire qui fe décharge ea féchant 
& devient prtfque bîanc, il efUilafTi^ux 
& léger , Ton ecorce eft couverte d'un^|fl 
peau grifc & fort mince. 11 faut obfer-^ 
ver quand on fcie ce bois de fe tenir tou- 
jours au vent, c'tfl à dire, qu'il fautfe 
mettre dans une fituation que le vent ne 
puille vous jetter la poutTiereau vifage. 
Sans cette précaution, la pouffiere qui 
entre dans le nez & dans la bouche, y faiû 
Je même effet que fi on avoit pris ou mâ- 
ché de la rhubarbe en ^uife de tabac* 

Ceboisne vaut rienà brulcr,non plus- 
que le cèdre que ks Sauv;>ges appellent 
Acajou, non qu'il ne produife pas ua^ 
feu vif, mais parce quM communiqu* 
fon amertume aux viandes quon y fait 
cuir,foit qu'elles foient dans une mar- 
mi;c j à la broche ou fur le gjcîL 
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C*eft la racine & la peau qui la ciou- tifiga 5 
vre, qu'on employé pour laguerifon dt 
la diffenterie, on les rapc Tune & Tau- bai i 
tre 6c on les rcduit en poudre pre(que 
impalpable, & on en met le poids de wÊÊ 
vingt grains en infufïon fur des cendres 
chaudes pendant dix à douze Licurcs 
dans un peiir verre d'eau* 

Le malade ayant été faigné & purgé 
i Vordinaire , on lui fait prendre îe len- 
demain matin rinfution dont nous vc- 
nons de parler toaie entière, c'cft-à-dirt , 
avec la poudre, & on le fait demeurer 
au lit le plus chaudement qu'il cft pofîi- 
ble. l\ arrive quelquefois qu'elle le fait 
vomir comme Tipecacuana ^ & pour loi s 
on peut compter fur une très prompte iic 
entière guerifon. On met la même quan- 
tné de poudre en infuCion comme ia 
première , qu'on lui fait prendre douze 
heures après, ls: dans Tinteivalle des 
deux prifes , on lui donne deux fois à 
manger du potage de des viandes rôties 
& légères» & dans unequantité medio- 
cre, obfervant de ne lui rien donner d'à- 
cide ou de haut goût ; ou peut Jui don- 
ner de bon vin rouge bien trempé, il 
faut qu'il s'abilienne de fruit j dclalade 
&c de choies indigelles; il faut que la dif-* 

Ifentcrie foi: bim opimâtre&bien invé- 
Idée quand elle ticut cgptre lix priiez 
^ ^ , — — ^ 
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de ce remède ; il nVft point dégoutan^i 
fon amertume necaufc point de naufécs 
ni de foulevctnent de ccpur, & pourvû 
.qu*on le prenne comme on vient de le 
marquer, & qu'on s'abftiennc de chan- 
ger fes bonnes qualités » on peut répo 
dre qu'il produira toujours ks mêm 
bons efFets- 
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CHAPITRE VIIp ^ 
De U Religion du Bojaume dt fuda* 

ON feroit alTurement un très gran^ 
tort aux Nègres de Juda , fi on les 
accufoic de n'avoir point de Religion îjj 
ils en ont, non pas une, mais plufieurs ' 
& quoiqu'elle ne foient que des fapcrfli- 
tiens ridicules &râns fondement , ils y 
font attachés & s'acquittent des devoirs 
de leurs cultes avec une exaditudej qui 
devroit faire rougir ceux qui » étant 
éclairas des lumières de l'Evangile ÔC 
connoiflTant le feul & vrai Dieu, vivent 
Comme s*il n'y en avoit point ou qu il 
ne méritât aucun culte. 

Ils pratiquent la Circoncifion fans êtr 
Juifs ni Mahometans, il eft vrai qu'i 
n'y font pas grande façon; ils s^en fa 
bien qu'îU falTent avec les ceremo* 
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^ics que les Nègres Mahometans du Se- tariKon^^ 
j)egalt& de quelques autres endroits de fioneftcn a- 
l'Afrique la pratiquent. Les plus habi-^*^** 3^^*'. 
les & Icsplïisipirituelsne fçavent point 
qui en a. établi Tufage chez eux, encore 
jnoins le tems & les raifons de cet eu- 
lîliflement. Quand on les preffe fur cet 
article, ils répondent que leurs pères 
& leurs grandsperes l'ont vupratiqueri 
leurs ancêtres, & q\ïc puifqu'ils lont 
pratiqué , ils 1? doivent aufll pratiquer, 
êc indruire leurs enFans à la pratiquer 
après eux. Rieniï'efl plus fimple que c^uefi* 
leur manière de circoncir leurs enfans. vn^nvete iisU 
J^uand ils les jugent aflezforts pour fouf- P''*^^^"="*v 
frir Toperation, Us les conduifent cher 
le Chirurgien Nègre le plus en répu- 
tation pour cela, ou bien ils le font ve^ 
^ir chez eux- Le pere prend l'enfant fur 
fcs genoux , l'operateur lui prend l5 
prépuce 6c l'ayant bien dégagé du gland, 
il le lui coupe ôc le hiffe Peigner pen- 
dant quelques momens, après quoi il 1^ 
lave d'eau fraîche, jufqu'à ce que le fàng 
ctffe de couler* Voilà toute la cérémo- 
nie ôc tout le remède qu'on applique 
fur la playc £ en deux ou trois jours elk 
cft guérie» 

La Circoncjfion qu'ils pratiquent 
pourroit faire foupçonner qu'ils ont eu 
quelque connoiiïance delà Religion des 
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Juifs, J'eo donnerai encore quclqutS;* 
conjedures dans la fuite , mais ii paroit 
que leMahomctifmc ne s'eft point éten- 
du de ces câtés-là : il y feroic encure i 
préfent» s*il y avoil été aurrefoiSj peut- 
être y feroît-il autli défiguré qu'il Tell 
au Scncgaljinais on en verroic encore des 
craccs, au lieu qu'on ne trouve ritn qui 
puifle nous faire ibupçooner qu'il y aie 
jamais été. 

Lei Grands de Juda les plus fpirituelt 
ont quelque idée confufêde l'cxifteiicc 
de Tunité d'un Dieu, ils le placent 
dans Je ciel, ils difeoc qu'il recompenfe 
les bons & puniiUs mcchans ,que c'eft 
lui qui fait gronder le tonncre , que les 
blancs tjui le connoiffcnt & qui le 1er- 
vent, font plus heureux qu'eux qui fer- 
vent le diable , qui cft naiurcllement 
ip^uvais &L qui ne fait que du sn^l, âc 
cependant ils ne peuvent le refourdr* 
de fe faire inftruire, craignant, difent- 
ils , que s'ils s'écartoieni de laîitligion 
du pnïî, le peuple ne Jcs alTomniât Se 
ne tiûiât Uurs maifons. On voit par 
lâ combien il y a d'cfperance pour les 
Miflïonnaires d'y faire jamais aucua, 
fruits. 

Les quatre principales Divinités 
Pais j font: 
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I te ferpent qui tient le premier rang, 
I Les arbres qui occupent le féconde 

I 



j^.-yequi eft avj quatrième. 
Cette dernière Divinité eft le Diea 




des confeilsjon la confulte avant de rien 
entreprendre; rien ne fe ù\t qu'après 
qu'elle a doané ion avis & qu*on apayé 
le Marabou qui cft Ton interprète. 

Cette Divinité eft un vifain petit a^pw. niem 
m^got de terre noire, qui relTemble plu- ii^'^ûofeii^ 
tôt à une grenouille ou à un monftre 
informe, qu'à toute autre choTe ; il eft 
affis ou accroupi fur une efpccedepied 
d'eftalde terre rouge, fur lequel il y * 
un morceau de drap rouge brodé d« 
Bouges; il a autour du col une bande 
d'écarlaite d'un doigt de lar[^eur d'oîX^ 
pendent quatre pouges ; fa tête eft cou»- 
ronnéc de lézards &de ferpensavecdci 
plumes rouges y du milieu defquelles 
fort un fer de faguaye qiiientilc un plus 
grand leï^rdi qui a fous lui un croiiîknt 
d'argent. Voilà fa figure au^naturcl* 

Ce nia[;ot cft fur une tible dans la- 
cafedu grand SicriBcateur* On met de- 
vant lui trois moitiés de calebatTes ou. 
des gaiïïtUcs de bois^ dans^nc defqucîr- 
les îl y.a qjiinze ou. vingt petites botiUs^ 
terre.- 

Yont Cûafûltei radrcfCeott, 
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^«au Marabou ,lui difcnt le fujct qu! le 
amené , lui préfente ce qu'ils rtulcnt 
donner î Agoye» & le prix de fa ccn- 
fultation* Si le M^rabou eft content ^ il 
prend les gamelles, & après quelques 
finjreries > que le confultant regarde avec 
reipetftï il jetie ]es boulettes au hazard 
d'une gamtlle dans Tautre, jufqti'à ce 
que le nombre impair fe trouve dans-^ 
toutes les trois. On recommence 3e ma^^ 
ncge un certain nombre de fciisy & (î le 
nombre impair arrive, il n'en faut pas^ 
davantage, Toracle a prononcé: on en- 
treprend hardiment rafPaire pourlaquel^l 
le on a confulté , on eft fur du fuccèsjW 
& quoi qu'il arrive três-fouvcnt le con- 
traire, les Ncgres font fi entêtes 'de 
cette folle confiance, qu'ils fè perfua-^ 
dent toujours qu^iln'y a point de faute 
du côré de leur Dieu ,mais toujours du- 
leurj iîs croyent qu'ils fe font mal ex- 
pliques, ou qu'ils ont laifle pafTerle mo- 
ment heureux, & font toujours dîrpo- 
fés à fe laiffer tromper une autre fois ÔC 
à faire de nouvelles offrandes. 

Les femmes font les meilleurs prati- 
ques de ce Dieu , leur efprtt forble 8s | 
fuperftineux y cft encore pluî porté que 
celui des hommes j de forte quek Ma- 
rabou de ce Dietta toujours beaucoup 
d'occupation , Ôchit ud profit conlide- 
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fer la mei* 



rable avec Ton magot 3 c3ont le corps n'a 
que dix-huit pouces de hauteur , la cou- 
ronne un pied y de ic pied d'eftal environ 
autant. 

Nous avons dit que la mer eft la Di- Siam^é 
viîiité du troifîéme ordre; lorrqu'elle 
efl agitée extraordinaircmcntâc qu^elie 
empêche le débarquement ou rembar- 
quement des raarchandifes , on conful- 
te le grand Sacrificateur, & félon Tora- 
cle qu'il prononce , on égorge fur ce 
bord de la mer un boeuf ou un mouton^ 
dont on fait couler Le fang dans l'eau, 
& on jette un anneau d'or dans ies flots 
le plus avânt qu'il eft potfible de le faire 
avec la main* L'anneau & le fang font 
perdus, ks corps des bêtes immolées 
appartiennent au Sacrificateur ^ qui les 
porte chez lui & eu fait fon profit. 

Il n'en coûte pas tant pour fe rendre 
favorables les arbres qui font les Divi- 
nités de la féconde cfpece. Ce font 
d'ordinaire les malades qui ont recours 
à eux i leur pouvoir , comme tout hom- 
me de bons fens voit fans peine , eft bico 
petit , ou plûcôtn'ell riendutout 3 mais 
on fe guérit rimjgination en leur fai- 
fant un facrifice j & comme elle eft fou- 
vent le fiége de la maladie, dés qu'elle 
eftgueriCj il eft immanquable que le ma. 

mieux. Ou ne facrifie aux 
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lajUeàccux d'Ardres, un gros Serpe 
fortit de Tarmée ennemie, & vint fe reri! 
drcà celle de Juda, Mais il parut f! doux 
que bien loin démordre comme les au- 
tres animaux de fon cfpece, iillattoil & 
Êarefloit tout le monde; le grand Sacri^ 
ficateurfe hazarda de le prendre & 
rélever en l'air pour ]c faire voir à toute 
l'armée, qui^ étonnée de ce prodige^ fe 
profterna devant cet animal débonnaire, 
& donna fur les ennemis avec tant de 
courage, qu'ils les défirent à plate cou* 
ture. lis n'eurent garde de manquer 
d'açtribuer leur victoire à ce Serpent , 
ils l'emportèrent avec rcfped, lui bâti- 
rent une mairon,lui portèrent de quoi 
Vivre,. & en peu de tems ce nouveau 
Dieu éclipfa tous les autres, même les 
Fétiches qui étoient ks premiers & les 
plus anciens Dieux du païs. Son culte 
augmenta à mefure qu'on s'imagina^ 
qu on en recevoit des grâces iU des fa- 
veurs. Les trois autres Divinités avoient 
leurs diftrifts réglés ; on n'avoit pas re- 
cours à la mer , par exemple, pour gufr* 
rir les maladies , ni aux arbres pourob* 
tenir une bonne pêche, ni pour fçavoir 
les évenemens bons ou mauvais des af- 
faires que Ton projettoitî mais le Ser- 
pent préfide à tout , à la guerre, au corn* 
Sk^iee t à Tagriculture , aux maladies ^ 
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la ft^iilité des femmes, aux recolles de' 
ris , de mil & des autres fruits de la terre»- 
Auffi neielaiiïa t-onpaslong tems dans- 
la première maifon qu'on lui avoit bâ- 
tie, on lui en cdifla une très fpacieufe 
avec plufieurs cours > de grands loge- 
jnens bien entretenus. Ceux du Roi? 
manqueroient plutôt de couverture & 
d'entretien que ceux du Serpent. On y 
Siit des meubles de confcquence 5 on lui' 
donna un grand Sacrificateur & un or-' 
<ire entier de Marabous pour le fervir; 
on fil plus, on crut qu'il fàlloit que 
des femmes lui fullent dédiées, & en 
effet ï on choifit lés plus belles filles pour 
les lui confacrer j & on en choifit encore 
fous les ans,a6n qu'il ne manque pâsd& 
fervantes. 

Ce qu'il y a de particulier , c'eft que 
les Nègres les plus raifonnablcs difent 
fort férieufement , que le Serpent qu'ih' 
révèrent aujourd'hui eft réellement le 
même qui vint trouver leurs ancêtres, 
il qui leur fit remporter cette vidoire 
«élebrc qui les délivra de roppreflion 
clu Roi d'Ardrcs, 

La poftcriré de ce Serpent bien- fat- 
fant & débonnaire s^cft extrêmement 
niultipliée, & n'a point dégénéré des 
bonnesqualitésde fon père. ïlsne fontde 
val à perfonnc^ ils ^nt carel&D^, fc 



V 0 Y 



%6i V 0 y A. G E î 

kîfTcnt prendre , on les met dans (on 
autour de Ton col , dans fort lit , ils n ot\D 
de la colère & des dents que contre ces 
mauvais Serpcns venimeux qui repai- 
rentiur les arbres, qui cherchenc tou- 
jours â mal fujre, donc les morfures 
ibnt toujours très dangcreufes. Dès 
qu'ils les rencontrent , ils les attaquent, 
les étouffent ou les avalent, & rtmblenc 
fe faire un devoir d'en délivrer les hooi'i- 
mes. 

Ce n'eft pas feulement aox Nègres 
qu'ils font doux ^ débonnaires, ils l& 
font aufîi aux blancs-, qui les prennent , 
les mettent à leur coj, leur ouvrent Ja 
gueule, enfant tout ce qu'ils veulent, 
fans qu'il en foit jamais arrivé le moiny| 
dre accident. 
T3:!ïïîîa-on Au rtftej.ii n'y apas i craindre de s'y 
dïjdfii5ef- mAjrendre, les Serpens venimeux foiu 
fsii*^ tous noirs, longs de deuxbralles ou en- 
viron ,0: d'un pouce & demi dedîamâ- 
tre; iIsCbnt méchans j vont toujours k 
tête Jevée & la gueule ouverte, fe jet- 
tent avec fureux fur ce qu'ils rencon- 
trent ; ils ont laiêce plate 8f deux grands 
n ocs recourbés vers le palais. Je ne dou- 
te point que ce ne foicrnc de véritables 
vipcrci, de la mcnie cTpece que celle 
que Ton trouve! la Martinique , àSa" 
,ie Aloulîc& Bcgnu^ 
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ILc Serpent révéré n'cfl pis fi long pour 
rordinaire , il n^a au plus qu'une braffe 
& demie , ou fept pieds & demi de lon- 
gueur j mais il cfl: de la grotleur de k 
jambe. Je ne parle pas ici du père de ces Figure da 
Divinitez- S'il eii encore en vie ^ Strpcntrcir 
u'il aie toujours cru depuis qu'il s'eiT ' 
onné à ces peuples ^ il doit être d'une 
prodigieufc longueur & grofîeur; mais 
jl faut s'en rapporter à ce que ces peu- 
ples en difent , & en croire ce que Ton 
juge à propos ; car il ny a que le grand 
Sacrificateur qui ait le privilège d'en- 
trer dans Tes appartemens fecreis, le 
ILoi même ne le voit qu'une feule fois, 
lorfqu'il lui va préfentcr fes oiFrandcs , 
trois mois après fon couronnement. 

Ces ferpensont la tête prcfquc ronde 
& fort greffe, le? yeux bien ouverts ëc 
fort doux ,ils n^'onc point de crocs, leur 
langue eft affei courte, pointue comme 
un dard j & à moins qu'il ne s'agitfe d'at- 
taquer un Serpent venimeux, elle in'» 
pas un mouvement fort vif, leur queue 
eil menue & pointue ; h peau th très- 
belle, le fond eil: un blanc fale, fur lequel 
on voit des marques ondées, ou le jaune, 
le bleu 6c le brun font mclés fort agréa- 
ble m ent- 

Ces Serpens font fort patiens, fi par 
Jiazard on marche fur eux , Us fe retirenc 
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doucement & ne fc jettent jamiîs fa 
Jes perfonnesjauffi perfonne tic leur fait 
mal. Si un Nègre ou un blanc en avoit 
malcraiié ou tué un » il n*en faudroit pas 
jdiivantage pour exciter un foulevementL 
gênerai; fi cétoituEj Nègre, il feroitaCT 
lommé fur le champ , ou brûlé ^ Tes fêm- 
nies 3 Tes cnfans & tous fes biens feroient 
confifqués j & fi c'étoit un blanc ôc qu'on 
pût le fauvcr de la première fureur de 
la populace , il en couteroit beaucoup 
à ia Nation. 

L'hiftoire d*un Portugais fur ce fujet 
Hîdoifîd'un toute récente. Un curieux voulut 
fouugais. faire voir ce Serpeniau Brefil, fon bâ- 
timent étoit prêt à mettre à la voile, il 
prit un de ces ferpens , le mit doucement 
& fecretement dans une caiiTe, de s*ein'- 
barqua avec fa caiffe dans un canot de 
barre qui le devoit conduire 1 fa cha- 
louppe qui l'attendoit au-delà des brl- 
faiis j & le porter à ion bord. La mer étoit 
telle qu*onla pouvoic foubaiter, cepen- 
dant le canot Ht gribou, c'eft-à-dire» 
qu'il tourna j& Je Poitugais fut noyé^ 
Les Canotticrs ayant remis leur canot 5f 
repris la caiffe revinrent à terre, & nç 
manquèrent pas de la rpuipre pour voler 
ks effets qu'ils y croyoïcnt trouver. 
Mais quel fut Icurétonnement, quan 
au lieu de marchaadiftjsiîs y trouverep 



leur Dieu 1 Les cris ou plûtot les hurle- 
mens c^u^ils pouffèrent eurent bien tôt 
appris à tout le monde le Sacrilège c^ue 
le Portt^.gais avoit commis , mais comme 
on BC pouvoit pas s'en vangcr fur lui, 
parce qu'il ne paroiffoit plusôt que les 
requins Tavoient peur être déjà dévoré, 
les Marabous & le peuple fe jetterent 
fur les autres Portugais , pillèrent leur* 
magafiTis, maffacjrerent ceux qui ne pu- 
rent fe iauver & fc cacher chez les au^ 
très Européens > &on eut tomes les pei- 
nes du monde à appaifer ces dévots ir- 
rités î encore fallut- il du tems 8t des 
préfcns confiderables avant qu'on pût 
fe refoudre à les foufFrir dans le pais. 

Il femble qu'après une pareille avan^ 
ture les Portugaisne dévoient pius Ton- 
ger à revenir à Juda, où Je commerce 
qu'ils font leur doit être à charge » puif- 
qu'ils ne changent aucune marchandtfe' 
d'Europe s mais feulement for qu'ils 
tirent de leurs mines. Ils ont d'ailleurs 
des établiiTemens puifïans dans les 
Royaumes de Btnin , de Congo 6c au- 
tres lieux de cette côte > d'où ils peuvent 
tirerdes cfclaves tant qu'il leur plaît en 
échange des marchandifes d'Europe ôC 
des Indes* 

Pourquoi donc s^obftinerà un com^ 
\ I merce aufll dcfavantageux que celui 



1 



17^ V o y AG ïïs 

qu'ils font à}uda) où ils font expofef 
aux avauics qu'ils reçoivent tous les 
jours des naturels du païs, & aux vifîtes 
que les Hollandois prétendent être eq. 
droit de faire de kurs bâtÏEnenSj & à 
des contifcations quand ils y trouvent 
d'autres effets que de Tor , ou quand ils 
ont manqué à payer les droits qu'ils 
leur ontimpofés? Il y a long- teins que 
les Portugais réclament contre ces vo- 
leurs ; les îBemoires que j*attendois 
fur cette affaire ne m'étanp pas venus 
allez tôt, ne peuvent être inférés dans ' 
cet endroit qui eft leur lieu natureU Je 
les placeraià !a fin du troifiéme volume, 
afin que le Public n'en foit pas privé» 
Quelîe eft donc la raiton qui les obli- 
ge à venir acheter desefclaves àjada? 
Les voici ; C'efl que les Nègres des 
Royaumes de Benin^ de Congo & autres 
des environs ne vallent abrolumenc rien 
pour le travail. Ils font lâches, & aiment 
mieux fe laifler mourir de faim ou de 
chagrin , ou périr fous les coups j dont 
les Portugais ne leur font point avares, 
que de travailler ; au lieu que les efcla^ 
ves que Ton tire de Juda font très labo- 
rieux, durs au iraviiilj plus dpciUî & 
moins fujets à fe defefperer. 

L^autre fait que je vais rapporter eft 
fiout-à'fait furprçtiant. Un Angbis nourri 
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Vellemen: débarqiié , ayaiii trouvé un 
de CCS Serpens fur Ton lit , & n'en con- ji^i»^^ 
noiflant point le bon naturel ni la confe- 
qiience qu'il y avoir de le maltraitera le 
tua & le jettadansun coin auprès de la 
chambre qu'il occupoir, C'étoitla nuit 
5f perfonnene Tavoit vû, cependant il 
ny avoit point un demi quart d'heure 
que cela étoit arrivé, qu'on entendit des 
I cris effroyables autour du comptoir. Le 
peuple attrouppé le mcttoit en état d'eu- 
I foncer la porte, en criant qu'un mal- 
heureux impie avolt tué leur Dieu. Le 
Directeur s'étant îevé fe douta auCii-tôt 
de ce que fe pouvoit être. Le jeune hom- 
I me déclara ce qu'il avoit tait^ ne croyant 
J pas que cela tirât à conlequence* Le Di- 
* redtcur le fit promptement fauver dans le 
comptoir des François, & alla parler à 
ce peuple mutiné pendant que l'on fit 
unefoïTc où l'on enterra ce Dieu mort. 
Il offrit de faire jnfïice du blanc que 
Ton accufoit, fi on pouvoit juftifier qiùl 
eût tué le Serpent , & confentit qu'il 
( entrât trois ou quatre Marabous pour 
I en faire la recherche ; le peuple étant 
I toujours demeuré dehors j les Marabous 
entrèrent, & comme fi eux-même euf- 
fent creufé la folfe où Ton avoit mis le 
Serpent j ils y allèrent tout droit > le dé- 
terrèrent > & aurûicnc fait un vacarme 
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épouventable fi orircles avoit gagnés I 
force de prefens. On tira la fiégociatioiv 
en longueur 5 afin d'avoir le tems d'aver-i 
tir le Capitaine Protecteur de laNatio" 
& Je Roi. Le Prince y perfiiadé par les rai 
fons & par les préfens des Anglois,fit bat- 
tre le Gongon, & piblierqu'il fe refer-* 
voit la conr-oiflance & îa punition du cri- 
me, & en confequencej que JepcupJe eût , 
à fe retirer datu fes cafés. Il obéit, 6c. 
^uaudtout fut tranquille, les Marabous- 
cmporterent avec relpc£t leSerpent , 6c 
ï*a!lerent enterrer avec ks ceremotiies- 
uHtées en pareil cas. 

Si on les en veut croircj le Serpent qui 
vint les trouver dans le moment de ïst 
bataille qu'ils livrèrent aux Ardrenois 
vit encore, & c*eft celui qu'ils révèrent 
dans le Paîais qu'ils lui ont bâti. li eft de 
la prudence des Eu ropéens > à qui ils dé- 
bitent ce conte , de ne les pas contraricr- 
On peut croire que celui d'aptefenteft 
de la race de ce premiers aufli-bien qu© 
tous ceux qui courent dans le Pâïs auf- 
quels on ne rend pss tant d'honneur qu'à 
leur chef > mais que l'on nelaifle pas de 
leverer ï de careirer, de loger &c de nour- 
rir- On s'eftime même heureux quand 
quelqu'un de ces animaux veuc hono- 
rer une maifon de fa préfence & y pren- 
dre gitc. On lui donne du lait ^ & (i c'cft 



iine femelle qui veuille faire Tes petits, on Soîn q^-© 
s'emprefle de lui faire une petite cafe ^^'^ 
où eilcfe retire pour faire fes couches, 
icoià on a foin de la nourrir elle & fes 
cnfans, jufqu'â ce qu'ils foicnt affez 
grands pour pourvoir eux-mêmes à leur 
fubfiftancc ; alors on détruit la cafc qu'on 
leur avoit faite. 

En quelque endroit qu'on trouve une 
fem-elledans ce befoin, on lui bâtit une 
cafe 3c on la nourrit ; & ceux qui font 
affez heureux pour trouver occafion de 
leur rendre ce fervice ne doutent point 
qu'ils çfi feront magnifiquement recom- 
penfés, & que toutes leurs affaires ne 
manqueront pasde réoiTirà leur gré- 
Tout le monde fçait que les ferpens 
peuplent beaucoup & qu'ils vivent long* 
lems, k terre par confequent endevroit 
être couverte , car ils ne fe mangent 
point les uns les autres comme les vipe- 
tes de l'Amérique , & les habitans ne les 
détruifent pas. D*où vient donc qu'ils 
ne font point en auffi grand nombre 
qu'ils le devroient être ? Les ferpens 
noirs ne leur donnent point de quartier, 
& fansrefpeft pour leur divinité, ils les 
tuent & les mangent i les cochons en 
font autant j & voilà ce qui en diminue bonsScipcns 
k nombre .mais auffi il en coûte la vie fo"fpi>oi*^" 

^ . ' , , - . ^ . mon k c« 

9 ces animaux quand ils 
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fait ; rienoe peut les mettre â couvert ià 
la inort,onn*a aucun refpeâ: pour ceux 
â qui ils appartiennent, fuficnt ilsau Koi 
ou aux Priaces, ils font tués fur le champ 
te leur chair appartient à ceux qui les 
ont tués» tout comme fi leurs maîtres 
tcoicntlesderniersdu peuple. 

Outre ces exécutions qui fe font fans 
diftindion de tems pendant tonte Tan-- 
née quand le cas y éche:,iJy a un tcms 
où ceux qui ont des cochons fonc obli- 
ges de lescenir enfermés s'ils fe veulent 
épargner le chagrin de fe les voir tuer 
fans profiter de leur chair, c*eft celui 
où les mils font environ à un pied hors^ 
de terre. Ces animaux entrent dans les^ 
champs, les fotiillenr, brifent Jes tuyaux 
& détruifent toute la récolte, C'eft en- 
core dans ce même tenis que les Serpens 
révères font ordinairement leurs petits, 
& c'eft dans les terres cultivées qu'ils 
ont acccûtumé de fe retirer. Les co- 
chons font deux grands maux dans ces 
occafions, ils brifcnt le mil, foulent 
aux pieds & dévorent les Serpens, il n'en 
faut pas davantage pour mériter la mort; 
auffi le Roi ne manque pas d'envoyer fes 
valets de tous côtés j qui exterminent 
fans mifericordetous les cochons qu'ils 
trouvent dehors , & en vendentles corps . 
3 leur profit. Ofl peut croire qu un PrioM 
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Ce aiiïTi abfolu que le Koi de Judaj ne 
manque pas d'être bien obéï dans une 
occafîon comme ccUc-làj où les exécu- 
teurs de fes ordres trouvent fur le champ 
la récompenfe de leurs peines. 

On dit que pendant le règne du der- 
nier Ro! ^ le grand Marabouvic un co- 
chon qui mangeoit une de leurs Divini- 
tez ; Ton zele s'enflarnma d'une étrange 
maniereicefpeétacie, il couru: en faire 
fes plaintes au Koi, & lui remontra fi 
pathétiquement l^énormité de ce crime 
& les confequences qui s'en pourroient 
fuivre, que cePrince prononça un Ar- 
rêt de mort contre tous les cochons de 
fes Etats- 

L'exécution fuivit aufli-tôt ; on fit un 
madacre effroyable de tous les cochons ^ 
non-feulement de ceux qui {k trouvè- 
rent dans les rues Scà la campagne, mais 
de ceux qui étoient renfermés dans les 
parcs Scdans lesmaifons. La race en aU 
loit être éteinte , lorfque les peuples 
ûllerent repréfenter auRoî que pour uq 
Criminel il n'étoit pas de fa juftice de 
punir Une infinité d'innocens. On ap- 
paifa auffi le grand Marabou , il calma 
le zele du Roi qu'il avoit enflammé. Le 
Prince fie ceffer le mafTacre , & les co- 
chons quircfterent eurent ordre d'être 
t plus fages & plus refpeducux à l'en- 
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droit des Divinitez du pais* 

J'ai déjà remarqué que les Arbres y 
la Mer& Agoye,aufE bien que les Fe- 
tiches,étoienc des Divinitez dont le pou- 
voir écoit renfermé dans des bornes affez 
étroites ; auffi les offrandes qu'on l^urj 
fait font ellesaflez peu confidêrab]qs* Àf^ 
tous Seigneurs tous honneurs, c*eft un 
proverbe qui a lieu en Guinée comme 
dans le refte du monde, parce qu'on en 
jeconnoît la juftice également par tout. 

Le Serpent eft à Juda une Divinité 
d'un ordre excellent &rupcrieur ï tou- 
tes les autres , il fe mêle de tout, on t 
recours à lui pour les confeils , pour les" 
maladies, pour lespluyes, peuple beaûr 
tems,pour la guerre j pour le commer* 
ce, pour les récoltes j pour les mariages, 
AuHi les offrandes quon lui fairauffi- 
bien que les facrifices ne foflt pas boi*- 
pés à des bœufs & à des béliers, ni 4 
des pains de mil, des fruits ou quelque 
anneau d'or. Le grand Sacrificateur pref- 
crit fouvent une quantité conliderable 
de marchandife précieufes , des barils 
de bouges, de poudre, d'eau dévie, 
des hécatombes de bceufs, de moutons^- 
de volailles; quelquefois même des Sa- 
crifices d'hommes 5: de fiUes quott 
égorge à fon honneur* Cela dépend de 
k fantaifie de ce Sacrificateur > des bo* 
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oins oà il Ce trouve, de Ton avarkç , 
car tout cela tourne i proHt » le Serpent 
fecontentede quelques voïaiikt ou de 
quelques moutons I il n'a que faire dc« 
créatures humaines ni des [uarchandilVs, 
celles que Ton étale dans fci apparie^ 
l ment n'y demeurant qu'autant de tems 
I qu'il en faut au grand Sacrilicateur pour 
I les faire enleverjfans que les inferifébqui 
f îcs ont offertes s'en apperçoivent : ce 
qui luied d'autant plu^> ai{é qu'il n'c/l 
permis à perfonnede s'approcher de çe 
I repaire qu^en compagnie des Marabous, 
I & après en avoir olnenu 6c acheté U 
I permiflion, 

Tel eft laveuglement de ce pauvre 
peuple d'autant plus à plaindre qu'il 
n'en veut pasfortir , & qu il femble plus 
aioieriadure fervitudeou le démon fi£ 

ifes minîftres lereticnnent > que h liber- 
té desenfansdc Dieu , ^.uc les Mioiftre» 
de l'Evangile lui ont offert tant de fois» 
' fans avoir jamais pû faire ouvrir les yeux 
à pas un d'eux. 

Le culte du grand Serpent eft confié 
à une famille, dont le grand Sacrifica- 
teur , qui eft un des grands de l'Eiar, ell 
le chef Tous les autres Marabous dé- 

} rendent de lui , reçoivent fcs ordres > 
ui obeiflent. 
Outre les hommes & les femmes de 
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cette famille, on enlevé tous les ans 
certain rtombre de jeuaes filles pour îes 
confacrer au Serpent, c'eft pour Tordi- 
rairé quand le mil commence à fortir de 
terre, que les anciennes prêcrefles font 

Coûltnf rit on I ^ - -i^.t r » 

enwicifiuî^urs reçrues. Biles lortent des maiiorîs 
lei<m'onvett qu'elles occupent à quelque dîftance de 
Xavier furies huit heures du foir armées 
de bons bâtons s elles viennent dans la 
ville ccmme des furies, elles Ce feparent 
en bandes de vingt ou trente , courans 
dans tous les quartiers, crians comme 
des pofledées, Nigo BodinamejC*QR.-ï-A\rs^ 
frendf attrape elles enlèvent toutes les 
petites filles qu'elles trouvent hors des 
maifons depuis l'âge de huit ans jufqu'à 
douze. II nef^ut pas craindie qu'on les 
en empêche, on fc mettroir en danger 
d'Être afTommé par ces furies qui dans 
ces occafions font foutcnu^à par des 
troupes de Marabous quiles fulvent. Il 
eftvrai qu'elles n'entrent point dans les 
ïnaifons ni dans les cours; elles ne for- 
cent ni les portes ni Jesmuraillesj mais 
elles prennent tout cequife trouve de- 
hors, 8c aufîi-îÔE elles conduifent ces en» 
fans hors delà ville dans les maifonS oà 
elles demeurent, & où il y a des en- 
droits pour renfermer , inftruire & Inar-^' 
qiier ces petites créatures* Elles ont 
pourtant la politcffed avenir les pa^çns^ 
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ûfin qu'ils ne foicnt point en peine de 
leurs cnfans ; & comme les parens fc font 
Ibuvent une honneur d'avoir de leurs 
cnfans confacrés au Serpent , ils les met- 
tent à h porte de leurs maifons, afin 
qu'elles foient enlevées & confacrées à 
ce prétendu Dieu- 

Elles courent aînfi partout le Koyau- 
me, leurs cou rfes durent pour lordî- 
Daire i y, nuits, à moins qu'elles n*ayenç 
plûtôc rempli le nombre de celles qu'on 
veut confacrer au Serpent cette année 
là* Quand elles neContpisaflczheurcu- 
fes pour le remplir dans ce terme, elles 
continuent leurs courfes julqu'à ce qu^il 
le foir, 

Lorfque ces cnfans- font renfermés 
dans cesinaifonsj elles les traitent avec 
douceur pendant quelques jours, leur 
cnfeignent les danfes 6c les chanfons 
qu'elles doivent fçavoir pour honorer 
Je Serpent , & puis elles les marquentp 
Cela le fait en leur déchiquetant tout ïe Comment o 
corps avec de petites pointes deler, qui ciÉAnjij 
leurs font desinciïîonsquirepréfentent 
des fleurs, des animaux, & Turtout des 
ferpcns. On peut croire que cela ne fe 
fait pas fans douleur & fans que ces cn- 
fans répandent beaucoup de larmes & 
de fang , & qu'ils n'ayent la fièvre, mais 
pes Cfueiles mégères n'ont aucune con^-» 
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paflîon de leurs cris & de leurs douleurs; 
elles y ont paiïé j il faut que les autres 
y paflent,& comme perfonne n'ofe ap- 
procher de ce lieu , il ny a point de 
fecours à efperer ni à attendre. 

II eft vrai qu'elles ont des remèdes 
infaillibles pour guérir promptement 
ces phyes fans que les cicatrices s*éfà- 
cent jamais» ces enfans paroiffent alors 
vêtus d'un facinnoir moucheté qui fait 
■un afrezbeIefFçt3& qui eft une parure 
qui marque qu^îls font confacrés au Ser- 
pent* ce qui leur attire le rtfpe6t de 
tout le monde & leur donne de grands 
privilèges , fuitout de faire enrager leurs 
maris quând il s'en trouve d'aflez fols 
pour fe charger de ces fortes de femmes « 
car elles font ficrcs au dernier point; 
elles font infolenteSy. parefTeufes , elles 
n'obeiirent que quand iJ leur plaît , nd 
font que ce qu'elles veulent & regar- 
dent leursmaris plûtôtcomme leurs ef- 
claves que comme leurs maîtres, qui 
fi'ofènt leur commander quoique ce foir> 
les reprendre ni les menacer, encore 
moins les corriger ; s'il Tavoient ftit, 
ils pourroient s'attendre de voirfondrç 
fur eux une nuée de ces mégères, qui| 
le bâton à la main, leur apprendroicnt 
à n*y plus retourner , & ils feroient heu- 
ïcux s'ils nç leur en coutoit pas h viç. 
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On n'a dans tous les tems qu'un feul Hift«îMiPiui 
«emple d'un homme qui sût eu aflez voTIflufi' 
de réfûlution & de bonheur pour coi ri- une femme 
ger fa femme fansenavoir été puni. Cet 5^'^^^"^^ *^ 
homme avoit une femme de ce caraftc- 
rc, il en avoir fouffert une infinité d'in^ 
cartades, avoit été près d'être afTom- 
mé plufieurs fois par les compagnes de 
Cl mégère ; il s'avifa un jour de la con- 
duire , fous un prétexte fpecieux, danç 
un comptoir d'Européens. Dès qu'elle 
y fut entrée , il fit fermer ïa porte & 
propofa de la leur vendre; le marché 
fut bien-tôt conclu ^ parce qu'il convint 
de la donner pour le premier prix qu'on 
lui en offroit. Elle avoit d'abord té- 
moigné de la fermeté, croyant que ce 
n'étoit qu'un jeu pour lui faire peur, 
mais quand elle vit que lesCommis l'em- 
peignèrent & que le marqueur s'appro- 
cha avec la marque toute rouge Ôclepa- 

fier huilé pour l'eftemper, ion courage 
abandonna , la peur la prit, elle s'échap- 
pa des mains d^ceux qui la tenoient, ft 
Jetta aux pieds de Con mari » les enibrafli, 
leî arrofa de fes larmes , & lui promit 
de lui être à Tavenir fi obéiffante & fi 
refpeâueufe j qu'il n'auroit jamais le 
pioindre fujet de fe plaindre. Le mari 
fut long'tems inexorable > la femme s*a- 
dfcllQiit aux Commis ^ 5clespriûitd'i09 
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terceder pour elle; elle prenoit le Ser- 
pent ï témoin de la Ijnceritédc fespro- 
méfies, elle jura à la Sn de ne jamais 
parler à perfonne de ce qui fe pafTojt, 
&: fit les plus grands fermcns qu'on oeut 
exiger dans le païs. A la fin le Direàeur 
quiécoiiamidu mari, &quiécoit con- 
venu de cette fcene avec lui , parla en fa 
faveur , & s'offrit d ccre caution pouc 
cette pauvre femme. Le mari fe Jdfla 
enfin totacher , pardonna le paffé , 8t re- 
çut ie Direâeur pour la caution de fi 
femme. Il la ramena donc bien contrite 
àTamaifon, & ,eiit lieu dans la fuite 
d'être contentde fa conduite; mais cet 
exemple eft unique. Je reviens à ces jeu- 
nes filles que l'on a confacrées au grand 
Serpent» 

Après qu'elles font parfaitement gué- 
ries & qu'on leur a et^feigné Jes danics 5c 
les chanfons^qui font une partie du 
culte qu'elles doivent rendre au Ser-^ 
pcnc, on leur dit que c'eft cette Divi- 
nité elle-même qui les a touchées Se 
marquées j & quoi qu'elles foient per- 
fuadées du contraire, il faut qu'elles le 
croyent ou faffent femblant de le croi- 
re. On leur dit encore que li elles difent 
jamais ce qui s'eft paffé pendant qu'elles 
ont été dans cette maifon , le Serpent les 
^r* ^plever , & les fera brûler toutes vi- 
ve 
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Ves* Comme tous les Nègres aiment la 
vie, & que ceux de Juda plus que tous les 
autres ne craignent rientant que h mort, 
on efl: fur que la crainte de la mort, 5c 
d'une mort auffi cruelle que celle donc 
on les a menacé , leur fermera entière- 
ment la bouche, rtialgré la démangeaitoti 
naturelle que ce fcxe a de parler. 

On les ramené alors à la maifon de 
leurs parens , on prend pour cela une 
nuit obfcure , on les met fur le fcuil de 
la porte, on leur dit d'appellcr leurs 
parens. Ceux ci ne manquent pas de les 
venir recevoir ^ de les introduire dans 
la maifon , de les careÏÏer, & quoiqu'ils 
fçachent parfaitement comme les chofes 
fe font paffées, ils font fembîanc de 
croire ce que leurs enfans leur difentj &: 
d'aller remercier le Serpent d'avoir fait 
l'honneur â leurs filles de les avoir ad- 
miles à fon fervke & de tes avoir mar- 
quées i fon cotn* 

Quelques jours âprês les vieilles Pré- 
trcfTcs viennent demander aux parens ia 
dépenfe que leurs enfans ont faïc dans la 
rnaifonoii elles ont été pendant leur ab- 
fence. EUes la taxent comme il leur plaît 
& toujours fort haut;tl ne faut paspenfcr 
à vouloir en rien rabattre. Les hôtes de 
Suiffe &d'Allem3^^ne ne font pas li inexo- 
jables, on double la fojnme ou on la 
iQtne IL Q 
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tripje^ & il la hm payer. Le plus filr 
le plus court eft de payer prompteme 
& <le boiiiie grâce. 

Quand ces PrétrefTes ont amaffé tout 
ce qu'elles ont jugé à propos d'exiger 
pour la nourriture & mftruiâion de ces 
jeunes filles, elles en font une part pour 
Je grand Sacrificateur j une autre pour 
les Marabous, & partagent le refte en- 
tr'clles avec la fidélité & l'égalité que 
Ton admiroit autrefois dans les flibuf- 
tiers de rAmerique. 

Ces filles demeurent chez leurs pa- 
rens , elles fe rendent de tems en tcms à 
la maifon où elles ont été confacrées, 8c 
y répètent les danfes & les cbanfons 
\tirUge du^^'^ll^s y ont apprifes, & quand elles 
Serpent avec font en âge d'euc mariées, ce qui eft 
rVjieî' ""^^ P^"^ lordinaire à quatorze ou quinze 
anSj on fait la cérémonie de leur ma- 
riage avec le Serpent* Les pat'cns qui fe 
tiennent infiniment honorés de cette al- 
liance, donnent à leurs filles les pagnes- 
les plus belles 8c tous les ajuftemef^ 
qu'ils peuvent félon leurs moyens. 
les conduit en cérémonie à la maifon du 
grand Serpent, & quand la nuit eft ve- 
nue, on les defcend deux ou trois à la. 
ibis dans une foffe qui a des (buterains 
à droite 3c à gauche , oii l'on ditqulifë 
trouve deux ou trois Serpeos coûJiae 
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Procureurs du grand Serpent i pendant 
qu'elles y font, les vieilles Prétrefles 
& celles qui doîventnufli être mariées, 
danfent & chai^tent au Ton des inftru- 
Aiens autour de cette fofle, mais à une 
diftance à ne pouvoir ni voir ni enten- 
dre ce qui fe paffe* Quand elles y ont 
paffé une heure , on les en retire , & pour 
lors elles font regardées comme fcmmes' 
du grand Strpent, On dit qu'outre les 
Serpens, il y a d'autres animaux plus ca- 
pables du mariage que ces reptiles j & 
en effet , il y a bien de cts fîlks qui ne 
forcent pas de ce trouauflii vierges qu'el- 
les y étoient entrées, 5: qui mettent au 
jour au bout du terme marqué par la na-t 
îure, autre chofe que des ferpenî. Le 
Jour étant venu ,t>n reconduit ces filles 
mariées en cérémonie chez leurs parcns,^ 
& pour lors elles font tout-à-fait aggré- 
gées au corps des Prétreff^s , elles- 
jouîfïent de leurs privilèges 3 participcn.s^ 
aux offrandes qu'on fiit à leur mari Si:r- 
pent, & fi elles en trouvent un autre de 
leurefpece, elles ne fe font pas beau- 
coup prcfler pour le prendre , & pour 
rcrdinaire elles le foRt enrager, car ce 
pauvre mari eft obligé de les refpeéter , 
de les fervir ,dcleur parler à genoux, de 
les laiffer vivre à leur fantaif e , & de 
kur abaBdonner tout ce qui ell: dans la 
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mHfonîon appelle ces femraesdesBff^v 
Malgré cela, il eft rare qu'elles n'eàÉ 
trouvent paSj furtout quand elîes font 
belles, car les belles pcrfonnes font çC- 
timécs partout , & fans être des Bew, 
eîlen'ufent que trop fouvent du pou- 
voir de ces Prétrefles* Combien y a t'il 
de maris en Europe qui gémiftcnc fous 
la tîriînnie des Bcta qu'ils ont faic h Fo* 
lie d'époufcr ? Quand elles ne font pas 
aflez hcurcufes pour cefa, elles vendent 
leurs faveurs a qui les veut acheter. 

Le grand Sacrificateur cft le Chef 
d'une nonibreure fatniiie diviféeen plu.* 
ficurs branches, dont tous les maies ont 
le privilège d*être du corps des Marï- 
bous. Il elt aifédeles connoître par ks 
cicatrices dont ils ont le corps tout coa- 
vert; on les leur fait avec la pointe d'un 
couteau quand ils font jaunes, ou avec 
de petits fcrremens comme ceux dont 
on fe fert pour marquer Us petites fiUes- 
ïls ne font point diftingués des autres 
Nègres par leurs hibillemens: ce qu'ils 
ont de plus, c'eft de pouvoir s'habillec 
comme les Grands quand ils en ont le 
moyen, 

Kivthvs d« Le grand S.icrlfîcateur 5f lesMarabous 
jrfaubom- n'ont pointdcbicn affectés à leurs em- 
plois, ils trafiquent comme les autres, 
ils font riches quand ils ont du bonheuc 
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& de Tadrefle dans leur négoce , quand' 
le nombre de leurs femmes , de leurs en- 
ftjis& de kurs efclaves les mettent en 
état de faire valoir beaucoup de terres, 
d^clever grand nombre de beftiaux j de 
porter beaucoup de marchandireî dans 
les marchés qui fe tiennent dans 6c de- 
hors le Royaume , & d'en amener beau- 
coup de captifs, fur la vente defquels 
ils font un profit confiderable. Mais leur 
rcvenule plus ctairâf le plusgrand, con- 
fifte dans liinduftrie qu ils ont d'abufcT 
i de la crédulité Sf de h fimpHciié du peu- 
ple auquel ils font croire tout ce qu'ih 
veulent &: dont ils extorquent, par une 
infinité de fourberies > des préfens , des 
offrandes j des Sacrifices pour le grand 
* Serpent Se pour les autres Divinitez qui 
I3*en peuvent faire aucun ufàge, &quî 
I tournent ainfi au profit de ces fourbes* 
I Lescbofcs vont quelquefois fr loin, que 
les familles font quelquefois entière- 
ment ruinées pour aJIouvir l'avarice de 
I ces maJheureux- 

^ Les gens fages & les Grands, qui Ce 
piquent plus que les gens du commua 
d être des efpritî forts, ou pour parler 
' plus jufte 5 d'avoir peu ou point de re- 
Jigion, font pcrfuadés que leurs Mara- 
bous font des trompeurs $c des fripons , 
Us l'avo lient mcme aux blancs qu i font dc 

i 



I 



tf6 Voyages 
leurs amis, maïs ils font obligés d^agi 
comme s'ils étoient véritablement danî 
les fentimensdu vulgaire , de crainte de 
pafler pour des impies j &quelesMara- 
bous n excitent quelque tumulte contre 
eux, dans lequel ils coureroient lifque 
d'être affommés eu brûlés* ^ 
11 n'y a gueres de peuple plus fu- 
perftitieuxque celui de Juda , c'eft une" 
fuite naturelle de fon ignorance. Quel-* 
que pauvre que foit un pcre de famille, 
il eft rare qu'il laifle pafferun jour fans 
faire dcs^ facrifices ou des offrandes à ces- 
Dieux que nous avons marqués ci de- 
vant, qui font les Dieux de toute la Na- 
tion, 3£ à ceux qui font particuliers i 
chaque famille Ôt à chaque individu 
ïîîeflTiîu bf qui la compofe. Ces Divinités du bas 
^tageî appe[. ^^^^^ f^^^ Fctiches, ils CQ Ont dc tou- 

tes Icsefpeces ôc de twtes les figures; 
les plus extravagantes font les plus ref- 
peiSables» Ce font pour rordinaire de? 
petits marmoufets de terre rouge ou 
noire de cinq ou fix pouces de hauteur^ 
ils les mettent à k tete & à la queue de 
leurs champs, aux portes de leurs inai>- 
fonsjdans leurs chambres, dans leurs 
cours, dans leurs parcs à cochons , dans 
leurs pouliers i le diable à ce qu'ils 
eroyent, feroit des dégâts éfroyables 
wut » s'il n'éwit arrêté par ces Div 
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tC2 i ce font pour eux des gardiens, des 
fauve-gardes, à qui ils fecroyent rede- 
vable^ du bien qu'ils ont, & d'être à cou- 
vert des malheurs qu'ils craignent. Les^ 
Mirfibous les entretiennent ïoigxieufe- 
ment dans ces folles idées, parce qu'ils 
profitent l'euls des offrandes & des facri- 
fices qu*ils^ leur font faire à ces mar- 
in oufets< 

On peut dire que fi les Marabous de 
la côte du Sénégal font adroits â voler 
le bien des Nègres Mahoraetans par la 
moyen de kursGrrgT;^ j ceux de Guinée,. 
& furtoiit de Juda j leur cèdent ea 
rien pour dépouiller ceux-ci par le 
culte des Fétiches & des autres Divlni- 
îés du païs. 

La plus grande cérémonie qui fe fait 
à rhonneur du Serpent , eft la proctflîon:' 
folemnelle après le Couronnement du 
Roi. C'eft lamereduKoiquiy préfide-. 
Trois mois après tl s'en fait une autre où 
]e Roi afljfte en perfbnne. Outre ces Procediofi i 
deux proceflions ^ qui ne fe font qu'une ij^^^^^^f 
lois pendant chaque règne, il s en rait [tcn^ 
une chaque année , où le Grand'Maîire 
de la Maifon du K.oi prétïdc^ar fon or-* 
dre, â moins qu'il n'arrive quelque ca^ 
lamité publique, comme des fécherelTes 
€udes pluyes extraordinaires , des peftes 
QXL. autres maladies qui emportent beau- 
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coup de monde, il faut que le grand 
Serpenife contente àu. culte journalicsl 
que les Marabous & les Eeta lui ren- 
dent i qui confifte en des chatifons & des 
danfcsque Ton fait en fon honneur ed 
lui portant fa nourriture avec les prq 
fens & les offrandes du peuple* 1 

Ce bon animal, qui n'a que la pltis 
petite partie des vivres & des offrandes 
qu'on lui porte, vit en repos dans Ca. mai- 
fon, & bsflc vivre les autres dans les 
leurs. Comme le Doge deGenncfs, il eft 
toujours chez lui , on eft toujours fur de 
Vy trouver, avec cettL différence toute 
fois que ce Prince fort quelquefois de 
fon Palais en venu d'un décret du Sénat 
& accompagné de la Seigneurie, au lieu 
que le pauvre Dieu ferpcnt eft entière- 
ment privé de ce privilège, Auflîdit-ort 
qu'il ell fort gros , &i on n'en doit point 
douter puifqu'il eft fi fédentaire. Je 
m'étonne que parmi fes Officiers il ny 
ail point dçMedecinqui Tobligeà faire 
im peu plus d'exercice. 

Le Chevalier des M.*** s'étanttroa- 
vé à la procefGon que l'on fait à l'hon- 
neur du Serpent après Ic couronnement 
du Roi , je la vais rapporter telle qu il 
la lailTé dans fes mémoires & en don- 
nef feftampe telle qu'il la defîinée avec 
beaucoup de foiat Ell^ fe fie le i é • Avril 
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La Café » ]aMaîfonjl&PaIais, le Tem- 
ple du grand S;^rpent , car tous ces nom» 
font (inonimes puur les banmeos où loge 
ce Dieu bête , font à une demie Ht uë ou 
environ à l'Oueflde la ville de Xavier- 
Le chemin qui y conduit eft fins cofi- 
tredic le plus grand du Royaume , quoi 
qu'il s'en faille beaucoup quM (oie auffi 
large que nos grands chemin? de Fi ance. 
S'il étuit pavé de grandes pierres à jointis 
incertains} jecroirois qu'il a été copié 
fur les reftesde ces anciens chemins Ko- * 
mains qu'on voit encore en Italie ^ qui 
font droits ^ tirés à h ligne & fort étroits; 
ce quî marque que les voitures dont on 
fe fcrvoit autrefois écoient fort é[roites. 
Teltft le chemin quiconduit de Xavier 
I la maifon du Serpent* Il feroic inutile 
qu'il fui plus large, il fuffit qu'il y puilTe 

fafllrcinqou lix hommes de front; 8c 
régard des voitures, ellesdimandent 
encore moins de largeur* On ne fe fcrt 
ni de^iariots ,nidc caroflTes, les perfon- 
ncs qui ne peuvent ou ne veulent pas 
aller à pied, fefont porter dans un ha- 
mac fur U tête de deux Ncgrcs. Ces 
voitures n'embaraG'ent g^;eres les che- 
mins ; nous en parierons dâns la fuite. 

On a foin de faire içavoir dans tout Mirchcde 
le Royaume le jour que ces proceflSons T'^edDo*. 
fc doivent faire j les peuples i'y rendent 
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en foule» 8c renipliroient tellement Icfi^ 
chemins qu'il feroit impodible d'y palTo^H 
fi on n'avoit pas foin de les faire ranger^^ 
Ch*fïc-cû- Pour cet effets un nombre de chaffe- 
ijuini. coquins avec de grandes baguettes à la 
main marchent a la tête j ils frappent 
auffi impitoyablement que des Sujfles ou 
des Archers de ville fur ceux qui ne fe 
rangent pas alTez vite, pour les contenir 
dans le refped & empêcher qu'ils ne 
troublent la cérémonie. On oblige les 
curieux & les fpedateurs à s'afleoir fur 
leurs talons } & à demeurer dans le 
lence & le recueillement, 
woufqueui- Qu^trantc Moufquccaires le fufil fur 
"'^ Tépaule, ayant leur Capitaine à la tête, 

marchent enfuite quatre à quatre. 
jwmpetMSi A une diftance raifonnable marche le 
Trompette major , fuivi de vingt Trom- 
pettes fonnansde leur mieux* 

Aprèî les Trompettes viennent vingt 
Tambours précèdes du Tambour ma- 
jor, ils battent de toutes leurs forces j 
ils faut êcre fait à ce bruit pour n'en 
être pas étourdi. 

Les Flûtes fuivcnt les Tambours, Ils 
font aufB au nombre de vingt» & font 
précédés de leur Chef. Tous ces inftru- 
mens (ont de la musique de la Chambre 
du Roi»& le font entendre tantôt les 
uns après les autres^ Oc tantôt tous en*- 
fcmble. 
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On vend du vin de palme dans d'autres^ 
& de l'eau de vie dans d'autrci. 

Ceux qui veulent faire un repas» 
commencent par payer d'avance la vian- 
de, le pain,éc la liqueur qu'ils veulent 
avoir; on neconnoîtpas le crédit en ce 
païs là, le quart d'heure de Rabelais n'y 
fait jamais de querelle ; on paye avant 
d'avoir la marchandife j & quand oa 
Ta , on va la manger on Ton juge à pro- 

Ces marches font très bien fournis, Rîcheir« 
on y trouve des hommes à acheter , des ^ 
femmes, des enfansj des bœufs j des 
moutons, des cabrites, des chiens, des 
poules de ptufîeurs cfpecesi des fînges 
& autres animaux; des ToiUes d'Euro- 
pe de toutes façons ^ des Indiennes ,def 
foiries, des épiceries , des porcelaines » 
de l'or en poudre & en lingots, desme- 
nilles ou bijoux d'or, d'argent, de cui- 
vre, de fer & d'ivoire, en unmot^ de 
toutes fortes de marchandifes d'Euro- 

t pc> d'Afrique & d'Afie ; du fer en barre 
& travaillé , & le tout à très bon comp- 
te; ce qui eft furprenant, vu que les 

" Marchands achètent ces marchandifesde 
la deuxième & troifiéme main qu'ils 
les vont troquer fouvcnt âtrois&qua-' 

, trc cens lieues de chez eux» Les bouges 
OU for au poids ^ font les monnoye^ 
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courantes; comme iJ ne s'y fait aucUîi 
crédit j ks Marchands n'ont point de 
livres. m 
Ce font les hommes qui vendent Ici 
efchves; tout le relie eft entre les mains 
des femmes , foit pour vendre, foit pour 
acheter* Nos Marchandes du Palais 
pourroient encore aller à l'école de ces 
Marchandes Noires, il n'y en a point 
au monde qui fçachent, comme elles, 
furfaire & ¥ancer leurs marchandifes ; 
elles font d'une attention merveilleufe 
fur les payemens, aulTi les hommes s'en 
rapj>ortent-ils entièrement à leur habi- 
leté, à leur r^avoir faire ^ âc ils ont rai* 
fon, 

de Les droits que le Roi perçoit fur ce 
qui fe vend :k s'achète, îbnt une par- 
tie très coniîderable de fon revenu* Je 
ne trouve pas qu*il ks donne à forfait 
a des Fermiers, il eft perfuadé que ces 
gens tyranniferoient fon peupk pour 
faire bons lei deniers de kur Ferme & 
pour s'enrichir par fon moyen, Se que 
ctia nuiroiï infiniment au commerce de 
fes fujeis , & le gourroît peut être rui- 
ner tout-à fait, comme nous ne le re* 
marquons que trop dans bien des en- 
droits. Il a des Ofticiers qui reçoivent 
fes droits & qui ks portent dans fes cof- 
fres fans autres frais que leurs appointe* 

mens 
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On voit enfuite douze femmes du j^J^^^'^^f' 
Roi de k troifiéme claffe; elles lear- uipîS"^ 
client gravement deux à deux* & font 
chargées des préfensque le Roi envoyé 
au Serpent* Ce font des Bouges , de Icau 
de vie , des pièces de loille , d'Indiennes 
& de foye. 

Le premier Valet de chambre du Roi Vakt U 
fuit ces femmes, il eft vêtu comme les^^J™^^ 
Grands, fes pagnes traîiies à terre j il 
marcbe feu) la canne à la main & la tête 
nue. 



I 



Après lui viennent vingt Trompettes Tmiapci 
marchant trois de front fonnanc. 

Qtnrantc Moufquetaires le fufil fur "oufqu 
Tepaule, marchant à quatre de front»™" 
fuivent les Trompettes» Jflj 

Aprèî les Moufquetaires viennent Tambouwi^ 
vingt T-ambours , & après eux vingt 
Flûtes j les uns & les autres vont trois 
à trois* 

Douze femmes du Roi fuivent 
deux troupes, elles font auffi de la troi 
fiéme ciaffe , & portent fur leurs têtes dç " 
grandes corbeilles de jonc rempli devi* 
vres que le Roi envoyé auS;.rpcnt. 

Après ces femmes viennent trois nains 
du Roi > ces petites créatures font vê- 
tues comrticIe&Grand^j onafFtftc mSme 
que leurs pagnes traînent beaucoup , ce 
qui les fait paroître encore plus petits. 

Rij 
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♦ wiîtfedïj Le grand Maître des cérémonies pa- 
téiémenici. j.^;^ ^^^^5 Nains^ ileft vécu comme 
' les Grands , il a des pâgnes rnagniBques 

traînantes i terre , il a la tête nue Se une 
canne à U main* 
' Il eft fuivi de quarante Mourquetaî- 



cjuc «t»5 , ^ vingt Tambours , vingt Trom. 



T*i»bouri3£ pettes & Vingt Flûtes ; ces trois troupes 
WutcK marchent comme les précédentes & font 
grand bruit. 

ptfftnide u Douze fcmmes du troifiéme rang les 
luivent & portent les prelens que la mera 
»* du Roi fait au Serpent. 

sôa fautemi. On voit enfuîtc tfois valets delà mer 
duKoi qui portent Ton fauteuLhce^ui qui 
niarche le premier a le doffîer du fau- 
teuil attaché à fcs épaules 3 & Jes deu 
q*ii fuivent foutienncnt les pieds 
1.1 priÉceTe Trois âucrcs T>Jains du Itoî, habiJI 
*p perfoant. ^ommc ks premiers , fuîvent le fautcuii 
' & précèdent de quelques pas la Pria-^ 

cefle mere du Roi , qui marche feule j|| 
une canne i la main ; elle eft magnifî- 
quement habillée, fes pagnes traînent i 
|p terre , elle a la tête couverte d'un cha- 

peau de jonc très-bien travaillé. 

Elle eft fuivie de trois des premières 
Dames du Palais fuperbement vêtues > 
mais nuë tête. 

Après ces Dames, leE femmes Muli- 
cienaes du Palais viennent m trois corps 



IN Gcine'e et a Catenne. t 5ï 7 
êotnme la mufiquedes hommes, c*eft- 
à-<iire,des Tambours, des Trompettes 
& des Flûtes. 

Le grand Sacrificateur les fuit après l 
quelque diftance, il cft nue tête, une 
canne à ïi main , habillé comme les 
Grands & très- magnifiquement, c'eft 
lui qui ferme la marche i ny ayant der* 
rîere lui qu'une compagnie -de quaran-*- 
te Moufquecaires & quelques Chaffe- 
coquins pour empêcher la foule du peu* 
pie qui pourroic troubler Tordre de la 
marche de la proceflîon. 

Le Chevalier des M.* * * qui fe donî 
na la peine de compter ceux & celles qui 
affiftcrcnt à cette cérémonie comme ac^ 
teurs , y trouva deux cens foixante & fix 
hommes, & cent foixante & feize fem-^ 
mes, ce qui fait en tout quatre cens 
quarante - deux perfonnes , qui , mar- 
chant affez éloignés les uns des autres ^ 
occupoient un grand efpace , ce qui fai- 
foit qu'il étott facile de les compter. 

A mefure que différentes troupes ar- 
Tivoientau PaJajsdn Serpent fans entrer 
dans la cour, elles le profternoient le 
vifage contre terredevant la porte, bat- 
toient des mains , fe jettoîent de la pouf^ 
fiere fur ta tctc , 8c poulfoicnt des cris de 
joie que Ton auroit pû prendre pour de? 
«>Urkiticns affreux. 
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Les Muficiens & Mufienn€S rangéf 
des deux côtés faifoient un bruit ef- 
froyable , & les Moufquetaires faifoient 
des décharches continuelies , pendant 
que les femmes , chargées des préfens 
du Roi ^defarnere, rangées en hayc 
dans Ja première cour, attendoicnt que 
Ja PrincefTe y fût entrée & qu'elle 
eût mis entre les mjins du grand Sicri* 
fîcateur les préfens du Roi & les fïens- 
Elle éloil aidéedanS cette fondion par 
le premier Valet de chambre, le Maître 
des cérémonies 6i les trois Dames du Pa- 
lâis^quifurent les feules perfonnes qui 
eurent l^honneur d'entrer dans Tenclos 
du Palais du Serpent. 

Je ne trouve point dans mes Memoî 
res que cette Prfnccffe vit le Serpen 
pai de bonnes raifons pour croire qu'el 
le ne fut point admife à fon audience, 
elle falua avec refpeâie pas de kport 
de fon appartement, &; en demeura là , 
& comment auroit elle pu prétendre 
d'avoir plus de privilège que fon fiJs, 
lui qui n'entre pas même dans la pre- 
mière Salle, & qui fait fes complimens 
au Serpent par le canal du grand Sacri- 
ficateur , qui lui fert d'iaterprete , & qtij 
lui rapporte en fecrei les réponfes vrayes 
ou faufifes que le SvTpenc daigne faire 
aux demandes que k Prince lui fait faire i 
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1 Après ïa réception des préfens, la 
proceflîon reprit le chemin de la Ville 
dans le même ordre , avec la même gra- 
vité 8f le même lilence qu'on étoit renu. 
Chofe étonnante que dans une cérémo- 
nie où il y avoit cent foixante & feize 
femmes j qui ne font pas plus muettes 
dans ce païs là que dans le rcfte du mon- 
de , on n'entendit d'elles que le bruic 
qu'elles faifoient avec leurs inflrumens* 
Je compte que ce que je viens de dire i 
l'honneur du Texe babillard, fera ma 
paix avec celles qui fe font plaint de 
ce que j'avois parlé d'elles avec trop de 
fincerité. 

Dans la proceflîon où le Roi fe trou- 
ve trois mois après fon ceuronnement, 
il occupe le pofte que fa mere a occupé 
dans celle ci. Il n'y a aucune différence, 
excepté qu'il eft fuivipar les cinq pre- 
miers Princes de fon Etat, & que tous 
les préfens font à lui; ils lui appartien- 
nent auffi tous dans toutes les autres 
proce[fions. Le Grand qui y préfide en 
fon nom n*cfl fuivi que de deux Capi- 
taines. A tous Seigneurs tous honneurs» 
Tout le refte fe pafTe comme nous l'a- 
vons marqué ci-devant, 

Ilfe fait encore tous les ans unepro- PtoettRun 
ceflion à l'Eufrate. Ccft la principale 
'iviere du païs qu'on jegardc comme 
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une Divinité. Mais comme elle eft moin- 
dre que le grand Serpent , qui eft fans 
contredit la première & la plus conïîde-- 
jabk î aufli îe culte qu'on rend à cett 
rivière eft bien moindre» Quaran 
Moufquetaires font à la tête, & fo 
fuivis de dix-huit femmes du troifieme 
ordre du Palais qui portent les préfens 
du Roi* Le e:rand Maître des cérémonies 
qui y préfide de b part du Roi vient 
fcul après les femmes, il eft accompa 
gné de famufiquedivifeeentroiscorp 
de compûféede vingt Tambours, ving 
Trompettes & vingt Flûtes. Le gran 
Sacrificateur , accompagné des Mar 
bous 5 fe trouve fur le bord delarivier 
il reçoit les préfens que le Roi fait a 
Fleuve, il jette dedans, avec les cér 
monies fuperftîtieufes uiitces en parei 
cas, la part qui convient à cette Divi--^ 
nité, c'eft-à-dire, quelques poignéesde 
lis , de mahis & de mil , &l garde le refte 
êc ce qui ne peut convenir qa*aux Mi- 
niftresde ce Dieu, dont en qualité <i^| 
Chefilala meilleure part. 

La proceffion qu'on fait à la mer, eft 
â peu près la même chofe que celle de 
la rivière ; Tanneau d'pr qu'on y jette 
eft des plus minces. 

Pour ce qui eft des Arbres & d'Agoye, 
on ne fait point de procdlions à leur 



il 



IN GuïSE^E ET A CaYEKNE. 10 X 

lioimeyr. Ceux qui en ont bcfoin les 
honorent en leur particulier, ou mettent 
leurs offrandes enire les niaiiis des Ma- 
rabout j qui fçiivent trop bien leur mé- 
tier pour rurcharger de biens ces Divi- 
nitez , qui dtvicndroicnt d'un abord 
trop difficile (i elles devenaient trop ri- 
ches» 



CHAPITRE VIIL 
M<£Uts & Cfftttumes du Royaume de fudd» 

ON a vû , par ce que j'ai dit dans les 
Chapicres précedens , bien des cho- 
fes qui marquent une bonne partie des 
mcEurs & des coutumes des peuples de 
ce Royaume» Je vais rapporter tout de 
fuite ce qui m'a échappé ou qui n'apû 
être placé commodément dans le fil du 
difçaurs. 

J'ai dir enpaffant que tes Nègres de ignoï»ncd 
Juda étoient ignorans- je le répète ici, Ncgso 
& dois aïoûter qu'ils le font plus qu'on J"^' 
ne peut fe Tiniaginer : en voici une preu, 
ve évidente. l!s ignorent abfolument la 
manière décompter les années » les mois, 
les femaines ; les plus habiles parmi eux, 
ne /çavent pas quel âge ih ont, Q^aud 
on leur demanda c^uei âge gat leurs ca-» 
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fans, ils répondent} il né quand Ufi 
le! Directeur eft arrivé de France, ou 



ind il eft 



Si 



i pour y retourner 
on veut fçavûir dans quel tcms de l'an- 
née , ils difeiit,c*efldaris le tems qu'on 
feme ou qu'on recueille le ris ou le 
his. Après une réponfe fi inftruâivc t 
c'eft aux Curieux à chercher dans quelle 
année le DireiSeur eft arrivé ou s'en eft 
retourné , &dans que] mois on feme ott 
recueille le ris ou le mahis. Voilà les 
époques fuY lefquelles roule toute leur 
cronologie, il ne leur en faut pas de- 
roander davantage. Us connoiflent pour* 
tant parfaitement bien le cours des lu-» 
naifons, dans quel tems ils doiv^ent faire 
leurs Jabours & leurs femailles. Ils fça- 
vent encore que de quatre jours l^UOi^ 
c'eil un jour de marché* 
de Ce marché Te tient dans différentes 
places de la ville de Xavier. XI s'en tient 
encore un de fept en itpt jours dans la, 
Province d'Aploga, Ce marché eft céla| 
bre, on y voit pour l'ordinaire cinq 
fix mille marchands. 

On auroit de la peine à trouver en 
Europe des marchés mieux réglés 8c 
mieux policés, il ne s'y paiTe aucun 
defordre ; les Marchands difîerens 6c les 
différentes marchandifes foitt féparés \e$ 
uns des autres , chacun a fon quartier 



marqué & fous peine de contifcatioii 
il n'eft pas permis aux Marchands de 
s'établir dans un autre quartier que celui 
^ui lui eft marqué; les acheteurs mar* 
chandent tant qu'il leur plaît, mais il 
faut que ce foit fans bruit , fans fraude, 
iàns fupercherie- Pour contenir tout Ju^e i« pp^ 
dans k devoir, le Roi entretient un*"*' 
Juge de police, qui accompagné de qua* 
tre valets armés, rode fans cefTe dans 
tous les quartiers du marché ^ entend 
les plaintes des vendeurs & des ache- 
teurs, prononce fommairement & fou- 
verainemenc fur leurs differens, & fait 
arrêter Se vendre fur le champ pouref- 
claveS} ceux qui font furpris en volant 
ou en troublant la paix ik la tranquilité 
des Marchands. 

Outre cet OfEcierj il y a un Grand 
du Royaume î^ommé Canag&n^a ^ qui 
cft , comme je Tai dit ci de ^ant 5 vifiteur 
des Monnoyes ou des Bouges. Biles doi- 
vent être cnfilÉes jufqu'au nombre de 
quarante pour faire une Tocque, Il vi- 
^Ite cxademcnt toutes les cordes j 
s'en trouve auxquelles il manque feu- 
lement une Bouge ï il la conhfque fur 
le champ au protîtda Roi d£ au fien. 

Les femmes du Roi de latroiliéme Mutchiaici 
ciaffe ont un quartier réparé, ell sy vcn- 
dent pluûcun foitcï de marchdiiciifesi * 
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& fur tout des pinniers de jonc très fint 
& tout'à'fiit bien travaillés. On peut 
toucher les marchandifes , mais fous 
peine de la vie ou de la liberté, il efl 
défendu de toucher les Marchandes* 
C>rgotieîJ* Les environs des marchés font bor* 
dés de petites baraques occupées par des 
Gargotiers , qui donnent à manger pout^ 
de l'argent à ceux qui s'adrefrcntà ^Uïdfl 
mais ils ne peuvent vendre autre cho/ë^ 
que dek viande ,foit bauf, cabrices, 
cochons ou chiens. 

Qije k chair de chien ne faffe mal a 
cœur à perlonne, elle n'eft pas feul 
ment en ufagcchezks Nègres; ellereft 
chez nos Sauvages de TAmerique Se 
tentrioïïak,.Un chien gras roti ou boui 
11, eft ia meilleure pièce d'un repa 
Aufl] quand les Sauvages veulent aver- 
tir ceux qu'ils ont invité qu'il efl: te 
de fe mettre-à tabie, ils difent fimple 
ment le chien eft cuit, C'eft pour cela 
que Ton voit dans les marchés de la 
cote de Guinée un grand nombre de 
chien gras arrachés deux à deux, que 
ceux qui s'appliquent à ce ntgoce y 
amènent pour les tables des gens déli- 
cats* Mais fi l'exemple des Sauvages Ôc 
de& pègres ne fuffit pas pour perfua 
der à nos Européens délicats que la chair 
de chien elt délicate , fucculcnte &c d% 
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bon goût, peut être que l'exemple des 
Chinois fera ce que l'exemple des Nè- 
gres & des Ameriquains n'aura pù faire. 
Or nous voyons dans les n^eilleurs re- 
lations que nous avons de ce vafte Em- 
pire, que CCS peuples fi polis, fi déli- 
cats, fi fenfuels, regardent la. chair de 
chien comme un des meilleurs mers 
qu'on puifle fervirfur une table délica-' 
te. El pourquoi ne pas manger du cfiien, 
puifqu'on mange avecpîaifir du cochoa 
domcflique, animal lepJus fale qu'il y 
ait au monde j qui à catife de la faleté^ 
& des ordures de toute efpece dont il 
fe nourrit j étoit interdit aux Juifs par 
la Loi de Dieu \ On regarde comme des 
morceaux dignes de la bouche des Kois 
& des Princes, le fanglier, le dedans 
des beccaffcs , ik mille autres chofes de 
cette nature, contre leiqiîeJles Tufage 
feul empêche le cœur de fe foulever. 
Les plus grands Seigneurs Tartares ne 
font- il pas tuer des chevaux ^ des pou* 
lains, des ânons pour régaler Icursamisî 
Un peu d'cNcrcice formeroit l'habim- 
de de manger des chiens & des chats. 
Ht fj les Médecins ordonnent des bouiU 
Ions de chair de vipère ^ & des vjperes 
jTiême en guife d'anguille, ne peut on 
pas efperer qu'on trouvera dans Ja fuite 
quelques fecours pour la Tante dans U 



%06 V 0 V A 6 E s 

chair des chiens. Qui en introduira Tu- 
fageî Un homme qui fe hifleroit mou- 
rir de ùim pendant qu'il pourroit M 
nourrir de chiens, ne mériterait pasdfl 
vivre. ^ 
^ J'ai vu plufieurs fois étant 1 l'Amé- 
rique, nos Nègres Aradas & autres, 
acheter des chiens quand ils vouïoient 
régaler kurs amis, J^ai vû des chiens 
entiers roiis , j'en ai vû qui éroienc 
bouillis dont Todeur étoic très bonne. 
J'ai eu envie d'en goûter , & je ne ferois 
pas demeuré fur mon appétit , fi je n'a- 
vois appréhendé qu'on ne m'eût appelle 
mangeur de chien , comme les Nègres 
qui n'en mangent point ne manquent 
pas d'appeller ceux qui en mangent. 

Quoi qu'il en foie, car mon deffeî 
u'eft pas d'introduire Tufagede rnaiig 
des chiens , ce font des animaux fide 
les, dociles, dont on tire de grands' 
fervices. Ces chaircuiiiers Nègres 
peuvent vendre que de la viande, QC 
comme la viande feule ne fufht pas pour 
faire un repas, il y a d'autres baraques 
à côté de celles ci où des femmes ven- 
dent du pain ï elles en ont de ris, de mil, 
de mahis, de coufcous, & d'autres oii 
Ton venddupito. J'ai dit ci devant que 
c'étoit une efpece de bîerre d'affe?. bon 
goûtj rafraichiffantej qui n'eny vre point* 



tliens. Je ne prétens pourtant pas affurer 
que leur fidélité foit à toute épreuve. 
Ils font hommes, ils aiment le bien paf- 
lionnément, ilsTont fripons par nature* 
peine fuit le crime fans remitCon dès 
qu'il eft connu , la moindre eft la con* 
âlcatîon du corps du coupable, de tou- 
te fa famille & de tous fes biens ; on 
vend le Receveur, fes femmes , fes en- 
fans &fes effets, le tout au profit du 
Prince ,qui parce châtiment politique 
remplit fes coffres, fe dédommage avan- 
tageufement du tort qu*on lui a fait » 
& contient fes Officiers dans leur de- 
voir. Cette maxime n'eft point du tout 
barbare, elle marque au contraire une 
conduite fage , éclairée & digne d ecre 
mife en pratique. 

Lorrqu''un pere de famille, qui a pîu- Lisîie Juii 
Ceurs enfansmâlÊS,vienrà mourir, c eft 
raiûéqui hérite des qualités & des di-^ 
f^niiés dont le pere a joui ; il hérite en- 
core des femmesde fon pere s*en fert 
comme de celles qu'il peut avoir épou- 
fées; il n'y a que fa propre mere & U 
mcre de fon pere qui faient exemptes 
de cette loi* N'en déplaife à ceux qai 
l'ont introduite , elle me paroît des plus 
barbares, mais elle eft reçue & prati- 
quée dans le paï^ , il n'y a quekChri(^ 
tîatiirme qui U puiile abroger^ Elk (w 
TomflU & 
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pratique parmi les Grands comme par^ 
mi le peuple, iln'y a qu'une chofe à quoi 
il ne Ibnt pas obligés, c'eft de ne point 
abattre ni brûler la mailbnoù ïepere de 
iàmitle eft mort, & qu'il ne leur eft pog 
permis de faire mourir ni de facnfier 
aucun de leurs efchves Bc des femmes 
du défunt, comme on le fait à la mort 
du Roi. Il faudroit pour le faire, avoir 
une permiflîon du Koi , qui a des rai- 
fon? pour ne Taccorder jamais, ou tout 
au plus très rarement. 
, cou- Ce qu'ils obfervent inviolablemcrt 
fiitckdfiuii. ^ 1^ leurs pères, c'eft d'être 

douze Lunes entières fans habiter la 
maifon du défunt , & de s'abftenir pen- 
dant le même tems de jouir de fes fem- 
mes» Pendant ce tems ils vont Inger au- 
tre part 3 ïh quittent les iiabilJemens 
qu'ils ont accoutumé de porter, iS: ne 
fe couvrent que de pagnes d'herbes fans 
aucuns bijoux > c^eft à dire, quils ne 
portent ni bagues , ni celliers , ni brace- 
Jets, C'eft là leur deuil , il n'efl permis à 
qui que ce foit de donner atteinte à 
cette Loi, ou en dimiouaRt le tems du 
deuil j ou en le diftinguant en grand ëc 
petit ducil y comme on fait en bien des 
endroits de TEuropet où il femblcqu on 
s'ennuye bien plus vite qu'on ne faifoit 
autrefois de pkuiei la mort de fes pro^ 
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ches parens, ou d'en donner des mar- 
ques à rexterieur, à moins qu'on ne 
veuille croire qu'il y a dans notre con- 
duite moderne plus de bonne foi ^ 3C 
qu'on a jugé qu'il ne falloit plus trom- 
per le monde par ce? apparences, 6c qu'il 
ètoit à propos de faire connoître qu'on 
cft bien plûtot confolé qu*on ne Tétoit 
dans ces tems où le grand deuil duroic 
une année entière ôc !e petit autant. 

Les grands Seigneurs font enterrer M.^ufolés di 
leurs percs dans une galerie que l'onba- '"'^^ ' 
tit exprès, îe corps mort eflaa milieu i 
on met fur la fofle le bouclier , i'arc & 
ks flèches , & le fabrc du défunt , & on 
les environne de fes Fétiches & de quan- 
tité d'auprès de la famille. Plus le nom- 
bre eftg^yd , plusle maufolé eft digne 
de refpeic. Quoi qu'ils fc fervent tous; 
de fnfiîs & de piflolets^ on ne voit point 
qu'ils en mettent fur les fepuhures, 
peut-être qu'ils regardent ces armescora- 
me étrangères & nouvellesà la Nation, 
au lieu que les autres étant très ancien- 
nes dans le païs , kur font plus d'hon- 
neur» & marque davantage U bravoure 
des défunts. 

Qiipi qu'il foit très vrai que le com- PrîvîicL 
merce du païs fc falTc ordinaircmciu ^- 
fan'^ crédit, il y a cependant des oc* 
calions où il s'en iau* Il y a dans ce 
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païs d'aulTi mauvais payeurs qu'ailleurs. 

Les Princes ont tâché d'apporter n 
nie de à ce malien perni€Ciani au créai 
cier de prendre fon débiteur & de h 
vendre, & même fcs femmes & Tes en< 
fans , ii Tes femmes & fa perfonoe ni 
fuffil'ent pour faire U fomme dont il ei 
redevable. Cette Loi, toute dure qu'elle 
paroifle>eft très ancieriue; elleéioit ei 
ufagechez les Juif^ & cliez bien d'au- 
tres Nations , & fï on s*avifoit de h met- 
tre en vigueuren Europe, elle lîcndroir 
dans ie devoir bien des gens qui ei 
prurstent , quoi qu'ils fçichent fort biei 
qu'ils n'auront jamais le moyen di 
payer. 

Mais en voici tme autre fur la mêm 
mitiere qui me paroît pliB favorabli 
pour les créanciers. peFlb^ne n'en ei 
exempt, pas m^me le Roi ni les Grande, i 
Si aprts avoir dcmatid^ juftiu'a trois foi» 
en préfence detémoins fa dette à une per- 
fonne que l'on ne peut arrêter ni vendre^ 
fort à canfe de fa qualité , de fes charges 
ou de (a puîiBnce, elle néglige ou r( 
ftifc' de payer, le créancier eft endroit! 
d'arrêter U- premier efclave rrouvi 
fous fi main, fans s'embaraffer à qui iiJ 
appartient, fut-il au Roi , ôc a plus forti 
raîfoii à quelque autre que ce puifTe être, 
excepté s'il apparticat aux biâfics ({m ive 



liant poirtE lnjcts l cette Loi. 11 fuffic 
qu'il ait affezde force pourrarrÊter SC 
Je conduire chez lui, après avoir dit 
tout haut & en préfcnce de témoins , 
j'arrête cet cfclavei la cabefche, c'eft- 
i-dire; à h tête, ou fur le cnmpted'un 
te) qui me doit telle Tomme. Alors celui 
à qui Telclave appartient eft obligé de 
payer la Tomme s*il veut retirer Ton en- 
clave ^ & cela, dans les vingt- quatre heu- 
rts, à faute dcquoi celui qui Ta arrêté 
le peut vendre en payement de fa dette, 
fi le prix de Vcfclaveefl fuffi(anc Alors 
le maître de l'efclave devient créancier 
de celui a la cabcfche duquel i'efcIavQ 
a été Taifi, Pour rordinairc ks créan- 
ciers bien appris ne laîlifTent des efclaves 
que de pcrfonnts puiflTantes^ étant bien 
fûrs qu'ils auront bicn-iôl leurs recours 
& Te feront aiférnent payer de celui pour 
lequel ils ont été obligés de payer- Si 
le prix d'un efclave ne fuFfit oas» il eft 
permis au créancier d'en faifir autant 
qu'il lui en faut pour remplir fa dette 
cnitere. 

Cette coutume paffée en Loi dans le 
Royaume de Juda , a du bon is: du mau- 
vais/ & expoTe fouveot ks perfonnes 
riches & puiiTantes à payer les dettes 
d'autruy, 

X.a peine du Talion eQ fort en ufage 
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dans ce païs ; œil pour œil, dent pour 
dent; il femble qu'ils ayenc emprunté 
cette Loi d^s Juifs, Les meurtriers font 
punis de mort ; il arrive très rarement 
que le Roi, à force de follicitations, 
commue leur peine en celle du baniflc- 
ment perpétuel hors de rétat, ceft-à- 
dire , à être vendus aux Blancs, qui 
les tranfportenc en Amérique, d'où il 
ji'eft pas encore arrivé qU^ilfoit revenu 
perfonne* La peînedes criminels s^étend 
fur TOUS leurs biens , qui de droit font 
conEfquésau profit du Roi, & comme 
leurs femmes & leurs euf:ins en font 
partie, & fouvent la plus confiderable, 
ces pauvres gens fe trouvent punis pour 
un crime auquel ils n'ont point de part. 
Putiirîon des Si On faifoit mourir les voleurs, il y 
yokuis. û ïong'tems que le païs n'auroit plus 
d'habitans, car tout !e monde s'en mêle, 
&on efl fort expert dans l'art de voler, 
de cacher le vol> & de fe fauver. Ce 
que j'ai dit dans les Chapitres précedens, 
doit avoir convaincu de ces vérités. On 
ne laiffe pas cependant de châtier les vo- 
leurs quand ils font aiTez bêtes pour fc 
laiffer prendre. La peine ordinaire qu'ott 
leur inflige eft Tefclavage, 
Pcîncj des A régard des incendiaires, ils font 
Intesdiiiirçs. ^j-^j^g ^ commcccux qui ontattcn- 
té à rhonneui du Kotenabufant defq 



femmes- Heureux quand on leur tour- 
ne le vifage en bas aBn que la fuinée les 
étouiFe plûtoc. 

II ne faut pas s^imaginer que les Ne* 
[ gres de Juda ayent une application fi 
forte pour leur commerce ou pour la 
culture de leurs terres , qu'ils ne don- 
nent aucun moment à leur plaifîr ; un 
des plus grands qu'ils puiflcnc prendre 
eft le jeu. On fçait & convient que fi J^^^^ 
on donnoic au jeu feulement le tems le jeu* 
qui eftneceffaire pour dcla/Ter refprit, 
il n'y auroit rien de criminel ni de ré- 
prchcnGble dans lejeu ; mais c'efl fou- 
vent l'avarice qui engage les joueurs à 
perdre leur tems à cet exercice, Les Chi- 
nois, qui font fans contredit les plus 
i avares de tous les hommes, font auflj ^ 
\ i ce qu'on dit, les plus grands joueurs, 
I leur paiïion fe tourne en fureur quand 
I h fortune ne leur eft pas favorable. 
Après qu'ils ont perdu tous leurs biens, 
ils joiîent leurs femmes & leurs enfans , 
& fi le malheur continue de les pour- 
fuivre, ils fe pendent- 11 ferableque des 
gens qu'on s'çforce de nous donner 
pour des modèles de prudence , de- 
vroient fe pendre avant d^cngager dans 
le dernier des malheurs, les perfontîes 
qui leur dcivenfetre les plus chers, 
Les Nègres de Juda aiment le jeu à k 



fureur jc'eft'à dire, autant que des Chi-* 
pois , mais ih n'en viennent jamais à Tex- 
trême fureur de le pendre* Ils jouent 
leurs biens, leurs femmes & kurs en- 
fans, & quand cela eft perdu, iis fe 
joiient eux- mêmes & deviennervt la 
proye de leurs compatriotes, qui ont 
loin de ks vendre fur le champ aux £ub^ 
ropéen5« ■ 
oi Ces defbrdres avoient obligé le den 
" nier Roi de Juda à défendre les jeux 
hazard . fou^ peine , à ceux qui étoient 
furprîs en jouant, d'être vendus fur le 
champ aux Européens, Comme il étoit 
fort abfolu aff^î: puiÛam pour ne rien 
craindre des Grands de fon Etat, il 
faifoit exécuter à toute rigueur fes Oi^ 
donnances, & entreautres celle-ci. I 
Son fils & fon fuccelTeur qui eft utr 
jeune Prince peu affermi fur un Trône 
OÙ on l'a placé au préjudice de for aî- 
né , veutDÎen ignorer par politique q^e 
fes fujcts joiient aux jeux de haiard, 
€]ue fon peie avoit défendus» Mais fon 
bon naturel & les marques qu'il donne 
d*être un jour un grand Prince , font cC- 
perer qu'il renouvellera cette Loi ii fag«, 
Se fi propre à empêcher la ruine de les 
fu jets î dès qu'il n'aura plus rien à crait>- 
dre de fes Grands Ôf de fon frère. 
Il y a parmi eux des jéux purea^nt 



dehazârd , & d'autres qui font d'excr Jfur d< 
cice, 11 n'y a poÏDtd'el prit dans les pre- 
miers , ils font au r^ombre de trois. 

Le premier fe nomme Atmfoé^ c'eft- 
à-dire, à Ijx bouges. ^ 

Ils s'aiïemblent douïe ou quin-ze au- Attrai 
tour d'une natte étendue fur U terre ; ils J^'J^*" ^* 
font aiTiîfur leurs derrière , chacun te- ^"^"^ 
rant dans fa main troii bouges, qu'ils 
ont foin de marquer d'une marque par- 
ticulière qui faile reconnoître à qu! el- 
les apparuenncnt- lis conviennent enfui- 
te du prix du jeu qui n'ell jamais au- 
dt-fTousde cinq galiines de boiiy;es, ce 
qui revient à quaere francs monnoye 
de France. 

Le prix du jeu étant convenu & pofé 
fur la natte, un des joiieurs prend le* 
trois bouges de fon yoiiin & les remuë 
dans fa main avec les lienncs, comme 
ûp en Europe quand on jouc aux 
cornet* Il les jette toutes iïx 
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la natte , % \\ fe trouve une ou trois 
des iîennes renverfées fur le coté oppo- 
fé à celles de fonadverfaire^il gagne le 
coup, s'il n'y en a qu*une, il perd. S il 
n'y en a que deux > le coup elt nul, il 
faut recommencer ^ doubler la mife. 
Si le fécond coup eft encore nul, il faut 
recommencer doubler ce qui eft au 
jeu, jufqu'i cequ'undes deux joueurs 
iQmelL T 
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ait gaiîîné. Le gagnant prend le â 
plutôt les bouges , & joue contre tous 
les joueurs Tun après ramre,s'il a tou- 
jours le bonheur de gagner, Mais s'il 
perd il faut qu'il Je quiue & qu'il at- 
tende que la ronde foit faite pour le re- 
prendre* 

li eft permis mx Tpeftateurs de pa- 
rier tant qu'il leur platt ; les pertes & 
les gains qui fe font dans ces paris , font 
fouvent bien plus confiderables que les 
m\fts des joueurs, & on s'y ruine éga- 
lement, 

■îrrond }eu LcTccond jeu > dont je ne trouve point 
dîh*ii:d. iç j^Q^ ci^i^s j^eg Mémoires, le joue 

feulenient à quatre bouges; onobîerve 
les mêmes règles que dans le préccdetit. 
La différence qu'il y a , eft qull faut 
qu'il y aie deux bouges tournées d'un 
côté & deux de l'autre pour gagner ; 
quand cela ne fe trouve pas ^ la partie 
cft remife,on recommence aprè^ avoir 
doublé la mife. Ctlui qui tient le dct 
gagne dès qu'il l'en trouve deux d'un 
côté , Se deux d'un côté oppufc , fan* 
qu'il foit necelFaire que ce foient lej 
lieus ou ceux de Ion adver(Aire,On pa* 
rie a ce jeu, il eft plus faeïLC ik moins 
embaraflant que le premier. Je m^éton- 
ne que les Diredlcurs des Compagnies 
n'ayentpas introduuchez ces peupksl'u- 



IN Gcinf/e ft a CaVenne. 
/âge des cornecs,ce fcroit une nouvelle el- 
psccde marchandife qu'on debiteroit i 
cesjoueurSjquiferoitqu'ilyauroit moins 
de fupercheries à craindre dans ces jeux* 

Le troifiéme, dont j'ignore auflî le Troifî^wjj^u 
nom, fe joue avec des pierres ou caiU 
îoux ronds ï ou avec des graines de pal- 
mier de la grofTeur & de la figure d'un 
oeuf de pigeon que chaque joueur re- 
connoîr à une marque qu'il y Fait. Ils 
s^aflemblent autour d*une natte ronde 
au nombre de trois, de fix , de neuf ou 
de douze, ils conviennent du prix du 
jeu que chaque joueur met devant lui. 
Trois joueurs entrent en lice en même 
tems,& font piroiieiter leurs balîesfur 
la natte à peu prcs comme les enfans 
en Europe quand ils jciient au Toton* 
Si une des balles en pirouettant jette 
les deux autres hors de la natte, celui 
à qui elle appartient gagne ce que les 
deux autrcii jaiicurs ont mis au jeu, fi 
elle n'eu jette qu'une, il ne gagne que 
Tcnjeu de celui à qui elle apparte^pits 
fi aucune n*eft jectée dehors, on recomr 
mence en doublant la mife, Celtii qui 
jette deux balles dehors conferve le de?» 
& joue Contre deux autres jufqu'à cç 
qu'il ait perdu. IL y a deradreHe du 
hazard dans ce jeu;ji n'ya pas davantage 
de fiknce dans les Kidocû de Vcnire ^ 

Tij 
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ceft tout dire, & on fe ruine egale.^ 
ment dans tous ces lîcux^ fl 

Il y a un autre jeu qui n'eft point 
défendu , il eft purement d'adreffe & 
très propre pour exercer ceux qui fc 
ïei-yeni de l'arc & des flèches , auffi ne 
s'y fert-on que de ces chofes. 

On plante un piquet à 4©. ou 50. pas 
de la borne où les tireurs Ibnt arrêtés ; 
on met au haut du piquet une bou- 
le de bois moi « d'un pouce ou un 
pouce &deaii de diamètre, & on fait 
-des paris à qui touchera ou emportera 
la balle , £n deux, trois j cinq ou fept 
coups i& pas plus. Celui qui manque i 
toucher dans le nombre de coups dont 
eft convenu, perd ce qu'il a mis au jeu, 
qui n'eft jamais moins que quatre o 
cinq écusd'oren bouges. 

Les fpeâatcurs parient fbuventbeau 
coup plus que les joueurs, & les uns 
îes autres y perdent aufli fouvent tou 
leurs biens & enfutteleur liberté. Ce 
|)our cela que le Roi dernier mort le 
-avoît défendu fi rigoureufemcnt. Voilà 
tous les jeux. Au difaut d'autre occupa 
Uon,i3s s'affemblent fous des arbres I 
dans un caldé,&: y paflenc les journées en- 
tières à caufer. à fumer & i boire, tantôt 
du vin de palme & tantôt de l'*eau de vie. 
- J'ai remarqué au commencement de 



ce Chapitre que les Nègres de Juda 
font fi ignorans qu'ils ne fçavent pas 
feulement leur âge fïi celui de leurs en- 
fans. Ilfautdireàpréfem I leurs louan- 
ge qu'il y a peu de gens qui fçachent 
auffi bien qu'eux leur négoce, qui la 
fafftnt avec plus d'habileté & de finef* 
fe , qui y voyent plus ckir , qui fçichenc 
mieux te prévaloir du cems Ôc des occa- 
fions- Sans Içavoir les règles de l'arith- 
metique^ ih f^aveni fopputer dans leur 
tête le prix de leurs iriarchandifes ils 
le font pour le moins aufli vîcc qu*un 
habile arithméticien !e pourroit faire 
avec la plume ou les jcitons^ & il ne 
fiui pas craindre qu'ils fe trompent ni 
qu'ils oublient la moindre choie, non 
plus que dans ks commiflions dont on 
les charge. 

Jeneconnois point de pnïsoii les ma- 
riages fe faffent à fi peu de frais & avec dV, 
fi peu de cérémonie qu'à Juda. On n'y 
connoît ni contrat , ni dot, ni prefens 
de part ni d'atttrc. Les Ncgres de U 
cote occidentale font nches quand ils ont 
bien des filles à marier, fur- tout quand 
elles font belles & qu'on eft moralement 
alTuré qu'elles ont été (âges. Les pcres ks 
vcndenccherement&pour une tîUequî 
fort de leur maifon , ils y voyent entrer 
de<i troupeaux de bccufs,de chameaux, 
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de moutons, des chevaux, fouvcnt des 
cfclav^, & toujours uncbonne quantité 
demarchandiies.Il efl vrai que fî laHlle 
ne fe trouve pas vierge, celui qui Ta 
achetée eft en droit de la renvoyer, 8c 
k père de la fille obligé de rendre le prix 
qu*il en avoît re^û. Cette coutume obli- 
ge les parens de veiller fur leurs filles- 
Rien de femblabk ne fe pratique à Ju- 
da. Comme les femmes n'y 'ont pas pour 
Tordînaire fort fécondes, une fille qui a 
donné des marques de fécondité avant 
d'avoir été recherchée en mariage, eft 
plus eftimée qu'une autre qu'on prend 
au hazard , miis aufTi fes parens ne reti- 
rent rien de celui qui s'en veut bien 
chivrger. Voici de quelle manière fe font 
ces mariages* 

Quand un homme fe fent de Tinclina- 
tion pour une fille , ou parce quelle eft 
belle, ou parce qu'il tft affuré qu'elle 
lui donnera des enfans, il va fans cerc* 
monie la demander au pere de la fille* Il 
cftï rare que Itipvres falT^ nt la moin- 
dre *-^ifficuUé de confentir â la cîemande 
qu'on letirf^it, c\ft autant ded<:biraflc. 
Si la fille efl en éiat d'être mariée , fon 
pi re & fes parens la conduiftni chez Té- 
poux qui lui donne dès qu'elle entre, 
une p ipnc neuve , qui eft fouvent la pre- 
micre quelk ait ponée de vie» car 
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elle n'apporte rien que Ion corps 5 & îî 
elle a gagné quelque chofe, elle le laiiFc 
à la lïiâilbn de ies parens. L'Epoux fait 
tuer un mouton qu'il mange avec les pi- 
rens de fa femme & en envoyé un mor- 
ceau à fa femmes la coutume ne permet 
pas aux femmes de manger avec leurs 
maris. Une couple de pots d'eau de vie 
feboitdans ce repas, après quoi les pa- 
ïens de la fiUefe redrenc j & l'époux de- 
meure avec fa nouvelle épDufe* 1 

Lorfque la fille accordée n'eft pas en 
âge d'acre mariée , le futur époux la laîf- 
fe dans la maifon de fcs parens fans lui s. 
rien donner , 6c fans que cela empêche 
les çarensdeladonner à un autre, s'il fe 
prelente quelqu'un quîfoit plus de leur 
goût que celui à qui ils l'avoient pro- 
mife. 

Si dans la fuite la femme abandonne 
fonmarij car elle eft toujours maîtrcffe 
de le faire, fon pere & fes parens font 
obligés de rendre au mari les frais qu'il a 
fiit pour le repas modique , dont je 
viens de parler- Mais filc mari répudie ''«^'ne 

fa femme» ce qui fe fait fans autre cere- ^^^Yrllc^ 
monie que de la mettre hors de fa mai- icmac*, 
fon, il faut qu'il paye aux parens de fa 
femme le double de ce qu i! a dépenfé 
pour k feftin des noces. Cette loi eft * 
commode pour les maris qui font las de 
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leurs femmesr Si elle étoit reçue dan 
d'autres païs, on ne verroit pas rant de 
mariages difcordans. 

Il y a parmi cesNegres de h prudence^ 
à ne pas faire plus de frais qu^ils en font 
pour leurs miriages , autrement ils n'y 
pourroient pas fuflirej ou bien il faudroit 
qu'ils fs rctranchaflcnt beaucoup. Se 
qu'au lieu de trois oa quatre cent femmes 
que les Grands ont pour i^ordinairej jla 
n^en enflent qu'une ou deux douzaines , 
ce qui ne hifferoit pas de leur être ï 
charge , & peut être même de les rui- 
ner. ÉÊÊ 

Le Roi en i jurqu à deux mille & plus ™ 
ou pour parler plus jufte, autant qu'il 
en veut. J'ai remarqué qu*il n'y a pas 

fjreJTc à joiîir de cet honneur. Outre que 
es filles de ce païs n'aiment pas à vivre 
comme des Religîeufes, elles fçavent 
que pour la moindre faute ou fouvent 
par caprice, le Roi en envoyé deux ouÊÊ 
troisdouzaines au marché , & les y faî^* 
vendre à Ton profit fans que leur nombre 
diminue , parce que les Grands font 
obligés de lui en fournir tant qu'il en 
veut. Cela feroit à charge aux Grands 
s^iUeur encoutoit quelque chofej mais 
ils out le pouvoir d'enlever les filles 
qu^ils jugent propres aux pkiiirs du Roi, 
& fouvent ils tueat des pareas de ces 
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les deS prefens pour les relâcher avant 
qu'ellesayent été conduites au SeraiL 

Si un efclave a envie d'époufer une MJtiagedfs 
fille efclave d'un autre particulier que Èfciav«. 
fon maître , il 1 1 demande au maître fans 
être obligé d'en parler au pere de la fille, 
on la lui accorde fur le champ : mais les 
enfans mâles qui proviennent de ce ma- 
riage appartiennent au maître de la fiilç , 
& les filles au mnîtrede Tépcux. 

LesNcsrcsdeTuda fembkntavoir em- ^"^^ 
prunte des Juits la loi qui Itpare de tout icifemmei^ 
commerce les femmes qui ont leurs in- 
firmités ordinaires. On eft fur cela d'u- 
ne rigueur extraordinaire. Elles font 
obligées fous peine de la vie de fe retirer 
delà maifon de leurs maris ou dcr leurs 
parens,dès qu'elles s'aperçoivent de cet- 
te infirmité,elles ne peuvent avoir aucun 
commerce avec perfonne pendant que 
cela dure. Selon le nombre des femmes 
ou filles qui font dans une famille, il y 
a une ou plufieurs cafés au bout defen- 
ceintcou elles demeurent fous la condui- 
te de quelques vieilles femmes qui ont 
foin d'ellesqui les fervetit,quiont foinde 
les bien laver avant qu'elles rentrent dans 
la maifon & dans le commerce du monde* 
On peut dire à la loiiange des femmes, 
que leur grand nombre n'incomn:iode ja- 
mais ou prdque jamais k$ maris , pour- 
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vu que ce ne foient pas dcsm**; car ce 
font elles qui font valoir les terres , c cft- 
à-dire qui ks labourent, qui les l'cmcnr, 
af/fcmrtc^ qui font les récoltes, qui vontaux mar- 
chés vendre & achepter ; tn un mot quL 
ont foin de nourrir leurs maris & de 
fournir à toute leur depenfe débouche 
qwi n*eft pas petite» car les hommes ai- 
ment la bonne chère j le plaifir & le re- 
pos. Tout ce qu'ils gagnent par leur 
commerce d\fclaves ou par leur indu* 
ftrie , s'employe uniquement à leurs ha- 
bits & à ceux de leur famille j ils ne fon- 
gent tout âu plus qu'à cek ; il faut que 
les femmes pourvoyent à tout le refte,- 
AufTi font elles fans ceflf'e occupées » & iï 
eft difficile de concevoir comment elle 
peuvent fupporter tant de travaux fan 
y fuccomber» 

C'eft cette vie laborieufe des femmes" 
mariées qui engage bien des filles dan 
la débauche &dans le libertinage. Com 
me elles font maîtrefTes déciles mêmes,^ 
elles fe reiirent des maifons de leurs pa- 
rens, vivent en Itiir particulier, trafi- 
quent pour leur compte & s'abandon- 
nentnquifait leur condition meilleure, 
ctai.t fûres que leur honneur n*en reçoit 
pav la moindre flctrilfurej & qu'elle 
trouveront toujours des maris quand el 
les jugeront à propos de fc foumettre au: 



I 



EN Guine'e et a Cayekne. ZlJ 

dures loix du marUgej fur-tout quand 
elles font belles & qu'elles ont eu des ta- 

Ce que j'ai dit jufqu'à prefeni des Ne- 
près de Juda n*eft pas fort propre à Ici 
faire pafTer pour des gens bien polis. Ce 
que je vais rapporter prouvera clair 
comme !c jours queles Chinois ne por- 
tent pas plus loin la longueur & la fève- 
rite de leur cérémonial- Les Nègres dont 
j*ecris rhiftoire j rauroient ils été cher- 
cher fi !oin auffi bien que les coutumes 
" dont nous avons parlé qu'ils ft'mblent 
avoir tiré^e la loi des Hébreux î Venons 
aux preuves. 

En premier lieu toute la iiation a un ^tfpsA 
rerpc<S profond pour la nation Françoi- qu'onaa Ju- 
fe, & la traite avec unepoîitefTe infinie p^^^^'^^^" 
qu'elle n'a pa5 à beaucoup prés pour les 
autres nations Européenes qui font éta- 
blies dans le païç* Le dernier Roi de Ju- 
da étoit là-delTus d'une feverité inexo- 
rable un de fes principaux Officiers 
ayant infulté un François, & levé la 
main fur lui , fans cependant Tavcir frap- 
pé ,1e Roi lui iit couper le col fur le :Hînoir;r3 
chanip, fans s'ctr€ îamais voulu rendre 
aus: prières & aux inftances les plus vives 
que le Directeur François lui fit pour . 
fauver lavieà ce malheureux. 
Notre nation eft dancfûredctretwi- 
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tée«vecune diftindion particulière danS 
ce païs. 

En fécond lieu je dois rendre aux Nè- 
gres de Juda h i^Ilice, qu'ils font entre 
eux d'une politeiïe qu'on ne remarque 
point dans les nouions qui fe piquent le 
plus de poliuffe. En voîcy des exemples. 
GÎ^a*!!d7a u" Lorfqu'un Nègre en va vifîter un autre 
paitic^iiet. qui cft d'uue condition fuperieure à la 
Jienne, il ne itiatique jamais de l'envoyer 
avertir auparavant , & de lui faire de- 
mander anditnce , & k moment qu'illa 
lui voudra accorder. L'ayant obtenue, 
il fort de chez lui acompagné de tous fes 
domeftiques & de Tes inftrumens s*il eft 
d'un rang â en pouvoir avoir. Toute la 
troupe marche gravement & en bon or-» 
dre ; le maître vient le dernier j porté 
dans un hamac fu r Ja lête de deux fervi-. 
tcurs. II met pied à terre à quelques pas 
delatnaifon de celui à qui il va rendre 
vifite , & s'avance ainfi jufqu à la pre- 
mière porte , il y trouve les domeiliques 
du maître delà maifon. Il fait auflî tôt 
cefîer le fon de fes inftrumens » & fe pro- 
fterne par terre avec tous Tes gens* Les 
domeftiqucs qui viennent le recevoir eu. 
font autant, & après quelques ceremo* 
nies à qui fe lèvera Je premier , il entre 
dans la première cour où illaiffefesgensi 
& ne prend avec lui qu'un petii noEobre 
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des priacipaux de fa fuite. Etant cou* 
duit& accompagné des domeltiqui^b 
la maifon, il entre dans la falle d au- 
dience , où le maître de la m;îifbn alïïs 
dans un fauteuil ou fur une naii€ Tattcnd 
fans fe remuer , ni lui faire le moindre 
fignedetêt«. Là celui qui fait la vilhefe 
met à genoux, baife la terre, frappe 
des mains 3c fouhaite au maîcre de la 
miifon uue longue vie, accompagnée de 
toutes fortes de profperiiés* U recom- 
mence cette cérémonie iufqu'à trois fois, 
aprc-s quoi le maître de la maifon fans 
changer de lîtuationîui dit defe lever, 
ëc le fait affeoir vis à-vis de lui fur un 
fauteuil ou fur une natte, comme lui- 
même eft affis. Le maître de la maifon 
commence la converfaiion, & quand il 
juge à propos de la finir a il fait ligne à 
fts gens d'apporter des liqueurs & d'en 
prelenter a celui qui lui rend vilite* C'eft 
le fignal de la retraite comme le parfum 
l'eft chez les Turcs. Alors celui qui a 
rendu lavîiite fe met à genoux > baife la. 
terre trois fois, bat des mains, fait de 
nouveaux fouhiits & fe retire. Les do* 
mcdiqucf de ia maifon raccompagnent 
jufqu'où ils l'ont été recevoir , & le 
prient de fe mettre dans fon hamac ; mais 
i) n'a garde de le faire, il faut que les 
deux troupes fe prollierncnt encore une 
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fots, après quoi celui qui a fiic la vifîte 
fe met dans Ton hamac , fes inftrumens fc 
font entendre, & il s'en recournç daas 
le même ordre C|u'il étoU venu. 

Dira- t-on après cek que Its Nègres de 
Juda font impolis? Les Chinois iontils 
pluscivilifés? Font ils plus de cérémo- 
nies ? 

Cereroooîi! Si cc même particulier rencontre dans 
le cheniin une pcrlbnne plus diUîngucc 
lequalit*. que lui. Ton train wrréte d'abord, il 
defcend de Ion hamac ^ fe met à genoux , 
baifc la terre , bat des mains & ne fe rele- 
vé point que celui qui paCIe ne lui dife de 
continucria route. 

Si les pcrfonnes qui fe rencontrent 
font de condition égale , ils s'arrêtent en 
même tems, defcendcnt de leurs ha- 
macss'ils en ont,fe mettent à genoux , fe 
*compIimentent,& apress'Êti e fait des ci- 
vilités de part Sl d'autt e» ils partent e 
même tems & continuent leur chemin. 

Ces cérémonies fe réitèrent à chaque 
fois que les mêmes perlonnes fe rencon^ 
trent , & quand cela arriveroit ving 
fois dauç la même journée, la coûtum 
ne permet pas qu'on en obmeite la moin^ 
dre partie. 

Cela paroît incommode à des gens qui 
comme nous font toujours prellcs & qu" 
u'aimenc pas la coutrainte i mais ces peu 
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pics y foni faits & s cxpolcroicnt à des 
peines s'ils vouloient s'en dirpenler* 

On voit bien fans que je L edile , que 
les inférieurs font encore plus obligés à 
ce cérémonial que les égaux, aulli font R-rpp^s d« 
iîs contraints de s arrêter, de fe profier- p'^/7rT"t 
ner & de demeurer dans cette pofturc L"up;ijeuu, 
hunitliante tantqu'il plaîc au fupcneur, 
&jurqvi'à ce qu'il dife d'un ton grave; 
c'tft afiez, pQuriuivez votre chtmin, en- 
core ne fe lèvent ils que quand le fupe- 
rieur eft paflé. S'ils en a^çi^'oitat d'une 
autre manière, ie ibptrieur tft en droit 
de les chiner par une amende qu il régla 
à fa volonté, & qnHi faut payer fanî 
bruit & fans recardemen t, crainte de pis. 

Les en fans nepirkiu à leurs pcres qu'à 
genoux & les ft mmts à leurs naari* , à 
moins qu'elles ne (oient Betd , auquel ras 
en vertu de leur confecrition, e!ics 
exigent de leurs maris ce qu'elles loat 
obligées de lui rendre par les fages loix 
du paÏ5, 

Lès àînés exigent les mêmes défcren- nn cad 
ces de leurs cadets, le tout ibus peinedV J/^/J*"^^ 
mende qu'ils règlent à icur volonté. 

Ce qui me déplaît dans la conduite des 
cnfans , c'eft que je ne trouve point 
qu'ils ayent pour leurs mères les mêmes 
xefpefts à proportion qu'ils oat pour 
leurs pères. Quand même ils ks regaide^ 
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rojent comme des efclaves que leurs pe 
res peuvent vendre quand il leur plaît, 
cela les devroit-il difpenfer de ce que le 
droit naturel exige d'eux dans tou^ les 
païs du monde? 

Les femmes pratiquent entre elles les 
mêmes civilités que nous venons de 
voir que les hommes ont les uns pour 
le& autres j & comme ce fexe eft naturel- 
lement nxs- poli , on peut dire fans crain- 
dre de ft: tromper quelles furpaflent les 
hommes dans le cérémonial* ]e voudrois 
bien pouvoir dire que les hommes iont 
du moins au£îi polis à l'égard des temmes 
qu'ils le font en Europe; mais il faut 
dire les choies comme elles font &avouer 
à la honte de mon fexe qu'ils n'ont au- 
cune bonne manière pour les femmes ea 
Juda. 

J'ai parlé affez amplement des mai/on 
de la ville de Xavier; j'ai dit qu^elle 
n'ont qu'un étage, qu'elles ne font que 
de terre battue , & font toutes couver- 
tes de pailles. 11 faut en exempter celle 
du du Capitame Aflou * anii & protecteur 
delà nation Fran^oile; lui feul après le 
Roi a une maifon à deux étages, & du 
canon devant fa porte. Cette pre:rogativc 
lui a étc accordée en reconnoiffance des 
fervices importans qu'il a rendu à TËtat , 
& pai le crédit que les Diredeurs Fran- 
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çois ont de tems immémorial auprès des 
Koisde Juda- 

La plupart des Européens qui ne con- N^grci 

'j-r t n 1' A r - ve ulent 

noiUentiesIvoyauraesd Arriquequepar ^aiat icui* 
des relations p^u véritables & encore «ifaiu- 
moins ceofées, croyent que les Nègres 
vendent leurs enfans, Ceft une fable, 
c'eftune Btufleté j il ny^^^oini de peu- 
pleau monde qui les aime plds tendre- 
ment, qui les chériiïe de témoigne plut 
de reconnoilTancc i ceux qui les careiîcJit, 
qui leur donnent des marques de bonté 
& leur font quelque prefent. 

Il eft vrai qu*i]s vendent leurs femmes, 
mais ils mettent une différence infinie 
entre elles & leurs enfans. 

Ils regardent les premières comme 
leurs efclaves, ou peu moins, & com- 
nie ils en peovent avoir autant que bon 
leur femble, ils les retiennent dans leur 
devoir par la cr nnte de ce châtiment po-^»' 
liiique^qut pour le prix d^une femme in- 
quiète , turbulantc , parefTeufe , flerile, 
de raauvaife humeur ou qu'une maladie 
a rendu laide, leur en fait trouver plu* 
d*une douzaine de jeunes, belles, obéif- 
fantcsj laborieufes & très propres à au- 
gmenter leur bien & leur familier 

l's vendent auffi les enfans de leurs ef- 
claves f ils font partie de leurs biens , ils 
en peuvent donc difpofcr i mais pour 
TffJWf 11. V 
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leurs propres enfans, quand même ils 
lesauroient eu de leurs eiclaves, ils les 
regardent comme libres j & ne mettent 
aucune diflirence entre eux Ôc ceux 
qu'ils ont eu de leurs ftrmmesiegitimes , 
fi tant eft qu'on puiffe donc^er ce nom 
aux femmes des Nègres de Juda. Voici 
encore un article qui augmente la con- 
formité des ioix. de Juda ^^cc celles des 
Htbrcux. 

Ces règles font générales pour tout îe 
monde depuis ]e Koi, jufqu'au dernier 
de Tes fu jets. 

Richertei du Lcs rcvenus du Roi font d'autant plus 
conliderables que fei dépcnfes le lont 
peu. Tous les vivresqui ie conlomment 
dans fa n^ifoii viennent de Tes terres, 
dont la culture ne lui coûte rien. 11 lui 
eft libre de prendre Us droits qu'il Jeve 
en grand nombre dans les marché?, ou e' 
argent ou en cfpece.lln'y a pointdeV.TiT- 
feau Européen dont il netire au moms la 
valeur de vingt efcîavesj fans compter 
les prefens & les emprunts qu il fait le 
plus fouvent qu'il lui efl: poflible , & font 
toujours perdus pour ceux qui ont la 
fimpliciiédelui en faire. 

Les confilcations de corps & de bien 
qui font le^ parties cafwelleSs produifent 
encore des femmes n és-confiderables* 
Le droit qu'il levé fur toutes les mftr 
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chatidifes qui entrent & qui forcent de 
fes Etats ^ eft d'un revenu afTuré , &; ce- 
lui qui fe levé tous les jours fur le poif- 
fonuiffiroît & au-delà j pour rendre un 
Roi Nègre très- riche, s'il en recevoit 
feulement la quatrième panii^, mais les 
Of&cicrs qui le lèvent & le Grand qui 
eft à leur tête, font de maîtres fripons 
qui le volent tant qu'ils veulent ou qu'ils 
peuventp Le produit de ce droit eft pour 
l'ordinaire employé à Tentretien des 
femmes du Sérail^ dont celles qui ont 
l'honneur d'approcher de fa perfonne, 
font toujours magnifiquement habil- 
lées. 

Le Roi de Juda peutaifcment & fans teunfoïKt, 
bource délier, mettre deuxctnt mille 
hommes fur pied. Ce font les Gr^nd^dc 
fon Etat qui font obligés d'en afT^mblef 
& armer chacun un nombre j & ces mê- 
mes foldats {ont obHgés de pourvoir eux. 
mêmes a leur nouiriture, je croîs pour-* 
tant qu'il y a des occafionb dans lefquel- 
les le Hoi fournit à fes troupes de la pou- 
dre & desbalies. 

Ces troupes tînombreufes & entrete» 
nues à fi bon marché, ren/rojciic le Roi 
de Juda formidahle^fi fes gc^s écoient 
braves Se ne craignoient paî- tant ta mort* 
Mais ils la craignent plufqii'on ne peut 
s'imaginer. Ih craignent encore lefcla^ 

V ij 
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vage, qui cft fouvenc le but qu'ont !es 
RoiiNcgres dans les guerres qulh entre- 
prennent contre leurs voifins. Us aiment 
mieux dix efclaves, que cent de leitrs 
cnntmis couchés fur le carreau. Ceux 
qui fç^vcDtun peu Ja guerre, ont pitié 
quand iîs voycnt la difpolltion de leur^ 
troupes dans k moment d'une bataille 
ils n'y gardent aucun ordre* de force que 
deux mille Européens viendroient aife- 
mentàbout dedeax cent raille Nègres. 
Ils ne conduifent point d'artillerie dau9 
leurs expéditions, outre qu'ils n'ont ni 
chevaux ni chameaux pou r la traîner. Ils 
n'entreprennent jamais de lièges » ils 
s'expofcroicnt à la perdre s'ils en rae- 
noient en campagne. Je ne fçais pour- 
quoi ces Nei^res craignent fi fort la mort 
dans leurs païs, après lesavoir vu lî bra- 
ves & fi déterminas en Amérique» où. 
ils affrontoient les plusgrands periJsd'u.-- 
ne manière qui auroit fait honneur à de3 
Ccfars* On peut dire pour excufer leur 
lâcheté cheï-eux , qu'ils craignent d'être 
fris& vendus comme efclavcs làns dif- 
tinôion de rani^ & de qualité, car on ne 
fçartdansce païs ià, ce que c'eftquede 
faire des échanges, ou de payer des rai> 
çons, on n'y penfe feulement pas ; je ne 
trouve pas même dans Jeur langue des 
termes qui fiigniBent ces chofes i os Tcf- 
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clavage leur paroît plus infuportable c^ue 
là mort , quoique U mort foit le plus 
grand de tous les maux* Ils aiment la vie, 
ïe plaîiir & le repos ; quelque gloire que 
les autres hommes s'imaginent dans la 
riftoire» ils ne veulent point Tacheter 
à un prix fi haut. Ib font pourtant la 
guerre , ils la font même fi fouvent Si 
pour des râîfons fi frivoles , qu'on peuï 
dire qu'ils ne font prefque jamais ea 
paix ^ accorde qui voudra deux chofes â 
oppofées. 

Voici leur manière de combattre. 
Chaque Grand conduit tous Tes fujets 
avec lui; ils en font de gros pelottons 
fans rang fi£ fans ordre ; quand ils fe 
irouvenc plus nombreux que leurs en- 
fiemis , ils tachent de les envelopper* 
Qj^and ils fe trouvent â peu près égaux, 
la guerre eft bien[6t finie j chacun craint 
pour fa peau, & quand ils peuvent fe 
retirer chacun de fbncété, (ans crainte 
d'être pourfuivis 6c défaits d'ans leur re- 
traite, on voit le? deux armées fe retirer 
comme de concert chacune de fon cô-- 
té, & la partie eft remife à une autre fois- 
QtyndccU ne fe peut 5£qu« le hazard 
lésa tellement poftés que la retraite fe- 
roitfuivie d'une défaite entière, alors le 
defefpoir leur tient lieu de bravoure, il 
fam V aiûcj^e^Qftjjtourify ou e^j^ç ^fclavcS]^ 
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ilt'auc combattre, ils sVxcitent d'^boïd^l 
pardcscrisi par des injures & des mena-' 
CCS» les coups de fuiil lui venr , les tam- 
bours & les iromptttes font un bruit 
épouvantable , dans un moment le Ckl 
ell oblciirçi par les flèches, ils s'cchauf- 
fcntaitiiï & s'avancent les uns contre leJ 
autres, & dès qu i s (ont à porti:e,iIs 
lanccnc leurs javelots & leurs dardilleS 
en fe couvrant de leurs grands bouclier! 
de manière qu'^ peine apperçoit on Ic^ 
haut de leurs tctes , TafFaire sVngageain' 
ii infenfiblcment, les cris augnacnteiit 
& enfin ils en viennent aux iabres & aux. 
couteaux , & c'cft alors que la fcrocité 
h fureur paroinent dans toute leur étc n- 
duèj perfonne ne penfe à demander quar- 
iKr, qu'en le livrant, pour aînfi dire, 
pieds &:ixïains liés entre les mains de Ton 
vainqueur. Cette loi efl trop dure, ils 
font échauffés , ils ne fongent qu'a a 
maflfacre, & il s'en fait quelquefois de 
terribles. A la fin le parti le plus foible 
prend la fuite, jette les armes pour fe 
fauvtrplus aifément, 11 eftpoiirfuivi vi- 
vt^meut p-ir les vainqueurs qui lient & 
grirntttnt avec les cordes qu'ils ont ap- 
portées ctux dont ils peuvent te rendre 
m.itres; ils font des efclaves tint qu'ils 
pfUVL.î,t. Vojlà lebutde leurs guerres. 
^Lts vainqueurs ne trouvaac plus dcj 
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Cjptifs à faire j reviennent iur le champ 
de bataille , ils dépouillent les mores , ce 
qui ert bietatôt fm , car dans ces occa- 
fions ils font cous tmds , excepté une pe- 
tiie pagne qui couvre leur nudicé, ils 
s'en chargent pourtant, ainli que des ar- 
mes des morts , après leur avoir coupé 
la tête qu'ils emportent chez eux comme 
des trophées Ôc des marques de leur va* 
leur. 

Le Roi qui eft demeuré dans fon Se- 
nti avec fcs femmes , attend fes Offi- 
ciers & fcs troupes viftorieufes fur fon 
Trône, il les reçoit avec bonté, leur 
donne des éloges, Icurdiftribaë desre- 
compenfcs 6c prend le dixième des ef- 
clavesqui oncéic faits. Apréiquoi cha- 
cun s'en retourne chez foi & attache à !a 
porte les têtes qu'il a apportées, & va 
vendre prompteracnï aux Européens les 
efclavesqu'ila amenés 

Il efi: arrivé quelquefois que les pi- 
rens des efckvcs ont fait propofer de 
les acheter, mais ceux qui ctotent les 
maîtres les mettoient à un prix il exor- 
bitant , que tous les biens de h famille 
d'un efclave ne fuffifant pas* pour les ra- 
cheter , ils ont été contrainci de les aban- 
1 donner à leurmauvaife fortune, Ô£ de 
les laifler vendre, 

Âu lêfte U xiCte n'eft pis xliti ces ^ 
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Il fttken'cft peuples un deshonneur i ce font pour 
Cn"eurt"cz l'ordînaîre les Grands ôa-ks Chefs quien 
U'Kectcs, donnent Texemple aux autres ^ qui ne 
manquent pis de les imiter. Leur con- 
duite tft fuffifamment juftifiée, pourvu 
qu'ils échappent à h pourfuitc de leurs 
ennemis, & qu'ils regagnent leurs mai- 
fons. On s^cmbarafTe peu qu'ils ayent 
perdu leurs boucliers, & qu'ils ayent 
jette leurs armes pour fuir plus aifé- 
ment &avcc moins d*embaras, le point 
principal eft d'avoir fauve leur vie & 
leur liberté, cet avantage leur fuf&t, 
cir ils ne font point confifter leur gloire 
âfc faire tuerou eftropicr. 

Les Nègres de Juda ont un très grand 
avantage fur leurs voilins; c'eft d'avoir 
désarmes à feu bien plusqu*cux* Ilsfça- 
vent fort bien s'en fervir , & s'ils éroient 
mieux difciplinés & mieux conduirs , il 
eft certain qu^'ih feroient bfentot maî- • 
très de tous les païs qui environnent le 
leur. 

Les fufils dont ils fe fervent leur vien- 
fienc des Européens , qui trafiquent chez 
eux^aufS bien que la poudra &: les balles* 
Onne fçauroitaffez blâmer Timpruden- 
ce des Européens qui leur vendent ces 
arfncs, qu'ils ont fouvcnt tournées con- 
tre eux, & dont ils feferviront quelque 
jour pgux les déuuiïS f n^iciçineiit. On 
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Ut dire qu'il y auroit longtems quç 
la ieroit arrivé i\ ia politique dts Né- 
es ne kur avoit fait voir qu'ils tirent 
is d'avantage delà demeure des blancs 
ns leur païv, qu'ils n'tn tireroicntdu 
ïagedeleiirs Comptoirs & dumalTa- 
^ qu'i.stn pouroicrni taire. Car de dire 
:e les Europtens doivent leur fureté 
% Foris qu'ils ont qui les mettent i 
uvert des infuhts & de la niauvaifc 
tlonté de* NegfCï, cVft fc rri-mpcr à 
aiiir* Ces Furts nt ïtuit bons que pour 
jéter uci coup de main^ une émeute 
>pu'âije,ilb deviendront inutiles qtand 
s Nègres le leront détetniiné^î a le* 
lafltr ou à Jes exterminer. Ils ne peu- 
tui recevoir du llcour^ que par mer» 
IciNegrts érant miiîirt& de la Baire, 
sftcoursqui leur viendroieni par c t- 
! voye h'^T dtviendroicnt inuulcs» 
cau& le bois 5 les vivres & l.s rahai*- 
liilemens dont ils ont fans ccfle bt lbin» 
!nr entre les mains des Ntgresqui peu- 
&nt k'S leur couper , & Ks obngtr de 
! mettre à leur ddcrction dès que le be- 
^in ki preffcra;^ quelle contiance p*. ut- 
& prendre dans des barbares qui n'ont 
j honneur ni foi, & qui dans une oc- 
ifion fcmbiable ne fe feroicnt pas la 
joindre peine d'y manquer? ]c Içais que 
«Européens lont bravts, qu'ils 1^4- 
Xff W 1 Z. X 
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vent faire la guerre Je veux même que ce 
foient autant de CelarSïiDais leur nombre 
«ftjfi peiir, que quand tout ce qu^il y a dt 
Françoiïj d'Anglois , de Portugais & 
deHollandois fe joindroient enfembU, i 
je ne fçais s'ils feroient cent hommes; 
& que feront cent hommes contre une ; 
multitude qui prendra la fuite dès qu'el- 
le fe verra un peu preffee, & qui efl ; 
fure de les vaincre par laftmine & pu 
des emburcades qu'elle leur dreffer-a » fi; ( 
où ils ne manqueront pas de tomber dlv 
qu'ils s*éloigaeroiit un peu de leur? 
Forts ? 

lin'encftpasdemême des Européen! 
établira la Mine, à Acra, à Cap CWc 
& autres lieux de la c6te. Outre quï 
leurs Forterefles font infiniment meil- 
Jeures , ils font maîtres de Ja rade , & ili 
nrdependcnt point des Nègres pour de- r 
barquer & embarquer ce qui !eur view 
du dehors. Voilà de quoi faire penffï 
les Diredeurs des Compagnies, 11 refc 
à voir quelles mefures ils prendront pour 
y apporter du remède. 

Les fufiîs qu'on leur porte d'Europe 
ne font pis des meilleurs, en cela les 
Negocians marquent quelque étince 
de prudence. Les ouvriers Nègres f< 
vent fort bien les racommoder, trempi 
kï batteries 5c brazcr les canons ^ c 



fait qu^ilsn'en confomment pas tant qu'il 
fcroit à*ielîrer.U & en fervent trés-bieniih 
tirent jufte.Je le repête^il ne leur manque ^ 
que du courage Ô£d*Éire bien conduits, 

Outre les fufils qui font une partie de 
leurs armes offenfives; ils portent tous 
des boucliers de quatre pieds au rooins 
de hauteur. & de prés de deux pieds de 
large. Quelqu'uns en ont de peau de 
Bœuf ou de cuir de d*Blephant; mais^' 
ils Us trouvent trop pefans, il y en a 
peuà juda qui s'en fervent; ils en ont 
de même grandeur qui font faits de jonc, 
il bien travaillés & Çi ferrés que les flèches 
ni les dardilles ne les peuvent pcrcer« 

Leurs arcs font grands & forts ; lisent 
communément cinq pieds de hauteur» 
Il les font d'un bois roide S: dur; il 
n'en manque pas dans les Forêts qui A 
font au bord de TEufrate. L'on n'a pas'^ 
pour les arbres de ces Forêts le méine 
rcfpeft que pour ceux qui font entre cet* 
te rivière 8c le bord de ta mer. Leur 
grand nombre a empêché qu'on ne les 
prît pour des divinités. 

Lvs flèches font de rofeaux , la pointe 
qui y cft entée ^ fortement attachée, eft 
'^fl: de fer qu'ils forgent eux-mêmes, ou 
de bois dur dont on augmente la dureté 
en les mettant dans les cendres rouges 
après que les ardillons font faits, 

Xij 
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LfS Européens leurs portent des la« 
bres, les uns droits, les auirï^s courbe* 
& plus iargcs vers le bout qu'à k poi- 
gnée qui pour rordipaire n'a point de 
garder ils font grands & ptfaiis, cequi 
marque que ceux qui s'tn li.rveni iont 
très- torts j lis ont au n^oins trois pieds 
de lames, leur taillandiers en font au0ï 
qui iont tranchans & p1u6 pefans que^ 
ceux qiiï leur viennentd'Eurbpc, ^| 

Les Ncgrei qui n'ont pas ie moyen 
d'avoir des fabres de fer ou d'acier ea 
ont dt bois dur , de la forme à peu préj 
de ceux, de fefj inais plus épais & plus 
pefans; ils ne Coupent point, mais ils 
donnent des coupb qui caûTent la tête ÔC 
rompent lesbra*», 
Maiiiochei Outre Içs labres de bois fouvcnt en 
leur place ils ont de* mailloches dç 
bois dur& pefanCs dont rcxtrêmiié cft 
garnie d'une boule prife datis le mèiQç^ 
bois de trois à quatre pouces de diaTne<^B 
tre qui porte de furieux coups. Que:!.*^ 
qu^uns garniiTcnt h boule de ciotix i 
têtes rondes ou pointues; c*eft une et* 
péce de matTue ou de cafTe-têtejà peu 
prés comme ceux dont {c fervent les 
Sauvages du Canadas & de la L^^uifiane, 
Leurs dardilks ont quatre pieds ou 
er^viron de longueur î h hampe eft plm 
greffe dans Ion milieu quàlcs extrêmi- 
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tés* Cela augmente la force du coup S£ 
lend la conduite plus jufte ; la poime eft 
quelquefois de fer avec des ardiHons 
qui rendent la bleiîure plus difficile i 
guérir à caufe delà peine queTonaàU 
retirer de la playe qu'elle a faite* Celles 
dont la pointe n'eftque de bois, font ï 
peu près de même figure* Je ne trouve 
p.ïs que les Nègres de Jud.i ayent la cou- 
tume de les empoifonner comme Us Sau- 
vages de rAmerique ont coutume d^eoi- 
poifonner leurs Rêches autTi bien que 

Quelques Nègres de la côte Occidentale, 
e h céte d Or & de quelques autres 
païs. 

Leur faguayes ne différent des dar- 
dilles que par leur longueur & par la 
pointe qui eft comme no^ fers d efpon- 
tons , foit que la pointe foît de fer ou de Sa(uaf«, 
boi^ durci. IK fe fervent de ces deux for- 
tes d'armes avec beaucoup d'adrcfle. De 
trente pas ils donnent dans unécUa il efl: 
rare qu'ils manquent leur coup, fur tout 
quand ils n'ont rien à craindre de ce con- 
tre quoi ils tirent. Chaque foldat qui n'a 
point de fuiileft chargé d'un bouclier, 
d'un labre ou d*unc mailloche, d'une 
faguaye 8t. de trois ou quatre dardiU 
les. 

Les tambours dont ils fc fervent dans 
[es armées, font les mêmes qu'ils em* 
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infifTjmf-î pîoycnt dans leur muiîque; fi tant «R 
dc[mjC<iue, qu on puilTc donner k nom de rauiique 
ou de fimphonic au charivari qu'ils font 
avecleurs inflrumens. fâ 
Ces tambours ne font qu'un arbr? 
creufé , ouvert par un bout & formédu 
même bois par Vautre en portion de cer- 
cle comme nos tambours. On choifit 
pour cela du bois léger î on ne leur don- 
ne que douze à treize pouces de dîame* 
ire, & environ vingt-deux pouces de 
longueur. On couvre Vextrêmiié ouver- 
te avec une peau de chèvre ou de mou- 
ton bitn raii(réeÔ£ on h ferre fur la caille 
avec des cordes de jonc que fon bande 
avec des ciicvilles de bois- La caiffe efl 
cnvironî;écd'un ubiier court à peu près 
comme nos timbales avec une bande de 
.Tiî^esii. toile de cotton qui Tatuclie ûu col du 
tambour. Us ne fe fervent que d'une b:^- 
guette de bois dur avec une petite tête 
en guife déboule- Celui qui bit lient la 
baguette de la main droite & bat encore 
avec la gauche , tantôt avec les doigts & 
tantôt avec la paulme de la main. Le fort 
de ces înflrumcns ëfî lourd Se pefant. Ils 
aiment beaucoup ncs caiffes d'Europe , 
mainh ne pcuvents'aflujettirà fe fervir 
de deux bagutttcs comme nous faifons, 
Timb^lfide Le Roî de Juda a dans k mullque de 
fa chambre des timbales i elles ne difli- 
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rentdes umbours dont nous venons de 
donner U defcription que par leur grof- 
feur. Elles font de même mauere , de 
même forme, mais elles font une fois 
plus groffes Se plus longues. On les bat 
de même ; chaque Timbalier n'^en a qu'u- 
ne qu il ne porte point au col comme les 
tambours j mais qui eft fufpenduc au 
plancher avec des cordes. 

Les Trompettes dont on fert à la euer- . Tromtwtitj 
re Se dans les concerts, iont de dents 
d'Eléphant ; il y en a de plufieurs lon- 
gueurs Sf de differens diamètres ; ce font 
plutôt des cornets- Les cornes de bœuf 
dontfe fervent nos vachers & nos gar- 
deurs de cochons, rendent un fon qui 
doit être aufli agréable à peu de chofe 
près que ces fortes de Trompettes. 

II y a pourtant bien du travail dans 
ces forces d'inftrumens , car il faut di- 
minuer à force de râper, répaiOTeur de 
la dent pour la réduire i cclic qu'on lui 
veutlaiiïer, ce qui eft un travail long, 
Bc il fiut que ceux qui les embouchent 
ayenc la poitrine forte. Les différentes 
longueurs & épaifieurs de cesTrompec- 
tes produifenc differens fons , qui me pa- 
roiflcnt plus propres â faire un charivari 
qu^une harmonie un peu tolerabîe. Aullî 
faut il être accoiiiumé à ces fortes de 
biuics poui n'en être pas étourdi. 

X iiij 
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Leurs Flûtes, autres inftrumens qui 
entrent dans leur muitque font de fer. 
Ce font des cônes de différentes lon- 
gueurs & Urgeurs faits de lames de fer 
minces & brazécs, n'ayant qu*un feul 
trou dans toute leur longueur ^ fur le- 
quel ik appuyent un doigc ; elles ne doi- 
vent lesdîfFcrens tons qu'elles produi- 
fent qu'à leurs difîërens calibres. Elles 
(ont limées proprement & rendent un 
fon éclatant qui n'eft fuportable que 
quand on l^entend de loin j car de près 
il ccorchc les oreilles les moins delicateç* 
11 n*y a que les Nègres qui le puifTent 
fiipportefi 

Voici un autre inflrument fervantàla 
mufique du Roi & des Grands^ dont 
mes mémoires ne m'apprennent pas le 
nom. C*eft un panier d^ozier fair com- 
me une groffe bouteille ronde de fix à 
huit pouces de diamètre, d'enviroii dix 
pouces de hauteur fans compter le goi^^ 
let qui en a cinq &c qui fert â le tenir* 
panier eft rempli de coquilles , je crof^ 
que ce font des bouges. Celui ou celle 
qui en jolie tient le goulet de la ma)fl| 
gauche & agite les coquilles qu'il rei^^ 
ferme avec cadence & mcfure, & frappe 
dcfTus de tcms en tems avec la main droi- 
te. On donne □ nos petits enfans en Fran- 
ce de petits Tambours à manche^ daasj 
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lefquelles il y a despicrretes qu*ils re- 
miient & dont le bruit doit être plus 
agréable, parce qu*i]s font couverts de 
parcliemin , que celui que produifent 
CCS paniers de jonc. 

En voici un fécond dont je ne fçais pas 
nonp lus le nom j il eft de fer, C'eft un 
cilindrc creux d'un pouce ou environ 
de diamètre roulé en fpirale autour d'un 
bâton \ les deux extrémités font ouver- 
tes ; un des bouts du bâton a pour orne- 
ment un Coq de cuivre ; l'autre extré- 
lïiiîé ferc de manche pour le tenir. Le 
muficien ou la mufici-nne embouche 
l'autre ouverture, & produit des tons 
& dc5 fouî qui s'accordent 4 ceux des 
Siutres inftrumens* 

Voici le troifiéme* C'cft un Tambour 
ou efpcce de Tambour , dont la caille 
eft un pot de terre fait comme une boulç 
d'un pied ou environ de diamètre» avec 
une ouverture d'environ liï pouces bor- 
dée d'un ourlet d'un pouce de hauteur. 

On couvre cette hauteur avec un par- TarnSoMi di 
chemin ou une peau bien raritléc; & on 
la bande avec un cercle d'oficrquc l'on 
fait entrer de force autour du bourlet. 

Il n'y a que les femmes qui fe lervcnt 
de cet inftrument. Et.inc accroupies à 
terre ou fur une natte ^ elles mettent l'in- 
firuoicut devant elles,, Ôc frappent def- 
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avec une 
ronde qu'elles tiennent d* 
te ; elles fnppenc de la main gauche» 
DU plutôt des doigts de cette mim fur U 
peau. Se tirentde cet inftrument Un Ibn 
qui ne doit pas être plus agréable que 
ceux dLS autres inftmmens que nousvt- 
nonsdedécrir^.^ 

11 eft furprenant que les Européens 
établis à Juda, Se particulicremeiit i< 
François qui y ont introduit le luxe di 
leurs meubles & l'abondance Se la déli^ 
cateffe de k ï*ble , n'ayent pas encon 
fait palTer chei ces peuples leur mufiquë 
icleur fimphonie. Kien n*eft plus aif'é : 
car ces peuples ont du goût > Ô£ il ne fau*. 
droit pai beaucoup dt: tems pour les pci 

Ifuader d'abandonner leurs concerts bar- 
bares qui déchirent les oreilles les pius 
durts,^& leur faire aimer nos kiftrumens 
& notre niufïque. 
, Je ne connois pas de païsau raondeoù^ 

les Grands foieni plus maîtres que dans 
I- cetE'at. Ce que j'ai dit ci devant mar- 
que alïïz , qti 'excepté le cérémonial , les 
SJgncurs font autant que le Roi. Une 
Ub-Tii det des chofes qui le prouvent plus clairc- 
fiuLiili, ment ï c'crt la liberté qu'ils ont de ven- 

Lgcr leurs injures particulières, non pai 
les duels j comme cela s'eft pratiqué ei 
bien des pjis y mais par des guerres oi 
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vertes pu Ton voit des batailles, des pil- 
Ia£îes, des incendies & des enlevemens de 
captifs. Le Roi tout maître qu'il paroît 
être, n*a d'autre remède à y apporter que 
de les exhorter à la paix , par l^'cntrcmife 
des Direâeurs des nations Européen- 
nes. 

Il y a quelquefois employé fes fem^ 
mes du troifiéme ordre, qui au nombre 
de deux ou trois mille ont été ravager 
les terres de celui qui ne vouloit pas ac* 
cepter les conditions raifonnables que le 
Roi propofoicaux panies opporées. Le 
refpe<^ qu'on avoit pour ces femmes 
qu'on n^ofe toucher feulemenc du bout 
du doigt, obtigeoic les mutins à faire k 
paix ) S: ils aimoient mieux confentir à 
un accommodement , que de fe voir rui- 
nés par ces furies ou de s'expofcr à la 
vengeance que toute la nation le feroic 
trouvé obligée de tirer d'eux , s'ils 
avoient donné atteinte à une loi qui 
pafTe poLir fondamentale dans l'Etat , qui 
ciidcne jamais toucher aux femmes du 
Roi pour quelque raifon que ce puifTe 
être. Cette liberté des Grands a penfc 
ruiner plui d'une fols cet Etat. Ses for- 
ces le rendent refpcCtable à tous Tes voi- 
Itns^ mais il eft fort à craindre que ces 
mêmes forces agilTant fur elles mêmei 
dans CCS guerres intediaes , ne le renvcr^ 
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; auquel le Ltât 
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pourra 

avoir recours. Mais voici une erpecede 
pok^ioii je n'ai eu connoilTance que par 
le Journaldu Chevalier dcsMp * eil 
avoir apporté de quoi faire parc à toui 
les curieux> mais le difFere-':tqu'îI a eu 
à fon retour de Cayenne avec h Compa- 
gnie j lui a ôté le xix'^yen de pouvoir 
difporer àxemsdecf* /^^mences* 

Ces pois forpicnt de petits arbrif- 
feaux fembUb-^es a ceux qui portont le 
Piment ou Poivre rouge. Ils ne pafTent 
pas dix-bu]t à vingt pouces de hauteur , 
Foii met- leurboïs, kur écorce, leurs branches, 
leurs feuilles font fi femWabUs aux Pi- 
meniiers , qu'il n'y a perfonne qui ne s'y 
trompe» Ils ne fleurifl'ent point & Ton 
voit en cela la fâgefTe de la narure qui 
ne fait rien d'inutile, Se qui en feroît fi 
elle faifoit produire à une plante des 
fleurs qui ne feroient fuivis d'aucun 
fruits. Ces arbriCfeaux en portent pou 
tant & enalTez grande quantité, mais c 
fruits ouplûtotces pois font renfermés 
dans une bourceou membrane prcfque 
auffi forte qu'un parchemin, qui eft pla- 
cée fous la tige & entre les racines qui 
foutiennent & qui fourniflent la nour- 
riture à Tarbrifleau. On trouve dans cet- 
te poche cent vingt jufqu'à cent cin- 
quante poiï verdsj tendres, faciles" 
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cuire & â digérer, d'un très-bon goût, 
qui ne différent en rien de nos poisd Hu- 
rope, & dont on fait des purées ex- 
cellentes, 

Qu^nd les feuilles commencent à jau- 
nir, on arrache Taibrillcau avec ja po- 
che qui y eft jointe &l on l'ouvre pour 
en tirer ces pois. Lorlqu'on les veut 
manger trfs-tendres, &coniine les pre- 
miers p®is verds que les geus délicats 
achetenrii cher en France, on les tire de 
terre avant que les feuilles jaunifTent. 
Quand on les veut plus formés & plus 
nieurs, il ny a qu*à attendre que î'ar- 
brifTeaufoit toutà l-aît fec. 

On (cme ces pois à la fin des pluyes, 
2k on les peut cueillir au bout de lix fe- 
ïïiaines* Je crois qu'on en pourroit faire 
pluiîeurs recokes dâns les païs chauds ft 
on avoit foin de ks arrofer pendant quel- 
ques jours après qu'on les a mis en terre. 

Je trouve dans le Journal du Cheva- 
Jier des M,***"un petit fruit rouge, 
dent il ne donne ni le nom ni la tigure j 
& qu^il croît pouvoir croître en France. 
Il avoit apporté des pépins de ce fruit 
qui font âflez femblabks aux peptns de 
nos poires. Ce fruit étant mâche ians être 
ûvalé, a U propriété d'adoucir ce qu'on 
peut mettre après lui dans la bouche de 
plus aigre & de plus amer* J'ai peine à 



»Ï(S VOTAGFS 

paj donner à Monlieur des M.***Ian 
gligc^nce qu'il i eu Jcf nt: nous pas mieux 
inJÎruirc fur ce friijti dont Tufage fe- 
roif admirable îk extrêmement rccaer- 
ché par ceux qui ont cant de peine à 

Er-^nJreles rtmcde^ amtrs & defagrèa- 
It^ que les MejCLins ordonnent , coiure 
icrquLjs la nature fe révolte, faiis que 
la rai:on paiflc y apporter du rtmede* 
Les ptpiiis ont été perdus avec quanti- 
té d'autres chofes qu'il avort amallécs, 
donï U pertL- n'trft pasai^éc" à rcpirci", 
u La Ttrrtde tout et Royaume viï lou- 
^^ge& trc< fertile. Il n'eu f ut point d'au- 
tres preuves que \cs irois récoltes que 
l'on ùïx dans ît; même champ. Les lef- 
xes du Rot le labourent & iefemjnr pir 
corvées, & avant que qui que ce foic 
oft travailler les fiennes. 11 donne leii- 
gnal tle ce travail par trois coupNdc ca^ 
no;i qLi'il fait tirtr coucher tiu Soleil. 
Il n'en faut pas davantage pour avenir 
les Grands d^aHembler les peuples de 
leur Jurinii(5tion , & d'être le lendemain 
au point du jour devant la porte du Pa* 
laisou Koi. La moitié de ces gens eft en 
aimes comme dans un jour de bataille 
avec Jcurs Tambours , leurs Trompet- 
tes & icur^ Finies- L'autre moitié a des 
hoiieSjlt'ul inltrumtnt qu^ils cmployent 
i la culture d€ la i<;ric;* Le Ux de ces 
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houes eft large comme la main ; celonc 
eux mêmes qui le forgent des barres 
qu'on leur apportedXurope. Il eft min* 
ce s & il a une douille» dans laquelle on 
fait entrer le manche qui n'eft pas droit 
comme par tout ailleurs , mais courbé â. 
réquerre. Cet indruracnt tout bizarre 
qu'il paroît eft commode , parce que ce- 
lui qui s'en fert, n*eft point obligé de fe 
courber en travaillant* 

Après que les gens armés & les travail- 
leurs ont chanté ^danfé quelque tems 
devant le Palais pendant que leurs Chefs 
reçoivent les ordres du Roi par la bou- 
che de fon premier Valet de chambre, 
iUpartenc Se courent comme des cerft 
aux lieux qui leurs font marqués, & pen- 
dant que ceux qui font armés chantent 
&danicnt au bruit de leur*? inflrumcns 
qui font toujours avec leur Chef à la tê- 
te de rouvra|;e , les travailleurs fonc 
merveille* Ils imitent par leurs mouve- 
mtiis & leurs chants ceux qui danfent, 
& l'uivent la cadence des inflrumens- On 
diroit que tous ces gens ne font que des 
chantturî & des danfeurs,& cependant 
ils travaillent avec une vitefTe, une for- 
ce & une propreté qu^on ne trouve point 
ailleurs. Ils coupent toutes les terres en 
filions relevé-i, ceux des terres du Roi 
ont leurs fi Lnsbieu plus élevés que cel- 
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les des particuiitTS. On feme ou 1* 
plante deux jours après que le labourag 
cft achevé* 

Lorfque lanuit approche on quitte I 
travail, & on vient en chantant & en 
daniant devant !e Palais , où Ton fe d 
lafTeen daofant pendant que les Gran 
quioiiipreiidé au travail rendent co 
pce de l'Etat des terres au premier Va.ie 
de ch:tnibredu Roi ^ après quoi chacu 
s'en retourne fouper & coucher ch 
{ou 

Il ne faut pas s'imaginer que ceux q 
font éloignés de fix oufcpt lieues de 
viUeoiileRûi faitfa réfidence vienne 
tous à Xavier î il n*y a que ceux qui en 
font à deux ou trois lieues. Le IVoi a de* 
terres dans les Provinces éloignées auj 
bien qu'aux environs defa Cipitale. L 
cuhure de ces terres là eft commi 
aux foins des GouTcrneurs de ces Pro- 
vinces, les peuples de leur3^nrdlc- 
tion les cuUivent avec les mêmes céré- 
monies que celles que nous venons dû 
rapporter* 

Il faut avouer que ces peuples aiment 
bien paflionnément le chant & la danfci 
puifqu'elles leur fervent à fe delaifef 
après des journées entières de travail* 
J*ai rtmirqué cela en Amérique où nos 
>Jcgres après fix jours eniîm des lud 
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travaux des lucreries qu'ils De finifTent 
que U Samedi à minuit , pafTent le reft« 
de la nuit à danfer, Se quind leurs maî- 
tres ne veulent pas fouffrir qu'on danfe 
chez eux , îls*foBt guaycment deux ou 
trois lieut^s pour trouver une habitation 
où Ton permette leurs danfcs. 

On ne peut affez admirer leur diït- 
gencredans le tnvail j il eit vrai qu'ils 
s*y mettent le moins qu*ils peuvent, 
mais aulliqusiid ils y font une fois, c'eflc 
tou t d e bon & on " elt étonné de trouver 
dix mille arpens de terres labourées & 
dreffèes en liUons que loa avoit vû le 
jour prçcedert en fnche. 

Les deux rivières qui traverfent le 
Koyaume de Juda font extrêmement ja potf-* 
poillonneufes , & le poiflbn excellent; i^nnciifcn 
c'tft ce qui fait que les naturels du pais 
négligent fa pêche de la mer plus que 
leurs voilins qui n'ont pas cet avantage, 
car !e pafHigt.* de la Barre tft pour eux un 
léger obftacle; iU donnent leurpoiffon» 
à bot" n^arché. 

On tmivedanskurEufratedes Cro- Dfverfe^ 
codilîesqui detruifenc beaucoup de poil- 
foi'S,de!î ViC-tes tn.irines, autrement des 
(«amentid^ 8c des Chevaux marins* Les 
Ntf^resn'^iiTK; iC point ces derniersj par- 
ce qu'ils (-otitdc gnnds-degats dani leur 
chaiHpSt CjfniDc i's eue desar^etifea 
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dont ils fçavent fore bien fefervir, ils en 
en diminuent Je nombre» leur chair eft 
un regale pour eux, & ils tirent de Tar- 
eent de leurs denu. Ces trois raifons 
fuffifent pour, les engager à leur fiire 
une guerre rude continuelle* 

On trouve encore dans ces deux riviè- 
res une très grande quantité de Chevret- 
tes, d'Ecrevifles, de Hpmars, de.Pou- 
parsdc d'autres poiffimsiTécaflJe. On y 



gialTcsvdes Muges, des Surmulets , des 

E>illbns blancs qui approchent de no$ 
rochets^' mêmes des Soles , des Rayes 
^ des Anges. On voit affez que cespoif- 
fons 7 viennent de la mer ; c'eft auâJ à 
leurs embouchures qu'on ks trouve , Se 
dans les foflès quîen font peu éloignées, 
ouTeau eft falée ou du moins faumatre. 
On prétend que ces poiflbns de mer pris 
en ces endroits font meilleurs qaequand 
on les prend dans la mer ; c'eft peut être 
le mélange de Teau douce avec celle de 
la mer qui leur donne cette delicatefTe. 
lîfewxfan- oifeaux de toute efpece n*y font 
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ne parle point ici des volailles domefti- 
ques , je crois en avoir parlé autre part. 
Je parle des fauvages, comme font le» 
Perdrix rouges , les Faifans , les Grives, 
)e» Tourterelles 9 les Poules pintades» 





es Canards, les Cercelks, IcsBecaiTes, 
les Ortolans & les Ramiers. Tous ces 
oifeaux font excellens. Si on mangeoit 
des Chauve Souris comme en quelques 
endroits desIndes Orientales , il n'y au- cbauvei» 
roic pas danger de mourir de faim dans 
ce païs Jà; car elles y font en li grand 
nombre que le Ciel en eft couvtrt dès 
que le Soldi cft couché* Lurfque le jour 
approche, elles 5*attachcnt â la cime Qc 
aux groffes branches des arbres; elles 
s'acrochent les unes aux autres & for- 
ment des amas qui refiemblent de loin 
à des ctt'eins d'abeilles ou à des régimes 
de cocos* C cft un plaiGr de tirer dcffus 
pendant le jour afin de faire tomber le 
paquet, & voir Tembi^ras où cites font 
quand la lumière leur frappe les yeux. 
Éiie^ font pour rordinaire de la grofltuir 
des Poules communes. Les Nègres quoi- 
que gens de grand appctit n'en mangent 
■point , c'eftce qui en augmente la quan- 
tité; ils les ont même en horreur. Elles 
entrent fort fouvent dans les m;ii(bns, 
c'efl où les Nègres ks prennent piusaifc- 
ment & lestucnr* 

L'oifeau le plus fingulier qu'il y ait 
dens le païs^ c'eft celui dont j'ai donné 
la dcfcripiion dans ma relation de TAfri- 
quc Occidentale fous le nom d'Oifeau 
jouge, ou bleu 9 OU jaune > ou noir. 
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fu^To*!**' ^^on^««u^B^ué en a fiic voir à Paris a« 
fr/ur faicuj retour de Ton dernier voyage, miisune 
«urous^s. circontlance qui lui z échapée, peut- 
être parce qu'elle ne fe rencontre pa* 
dans ceux dsi Sénégal comme on la voit 
conftamment dins ceux de Juda, c'cft 
qu'ils changent de couleur à chaque 
mue ; de lorte que ceux qui ecoîcnt 
noîrs cette année, deviennent bleus ou 
rouges Tannée futvancc, ils feront jaunes 
Tannée d'après & enfuite verds , mais ï 
ne torrent point de ces cinq couleurs qa 
font toujours très-vives, & ils ne (on 
jamais panachés. Après cet exemple q 
vient de la fagc naiurc, on ne peut p 
taxer d'inconflance les perfonnes qui a' 
ment le changement djns les CQuIeurs dé 
leurs habits. Q^nd méiTie elles ne por- 
toicnt pas les mêmes couleurs autant de 
temsque ces oifeaux, elles ont le pou- 
voir de changer pius fouvcnt leur plu- 
mage. Se par une fuite qui me patoit 
raîfonnable , la couleur de leur plumage 
eft d'être panachée , ce que la nature n a 
pas accordé à ces oifeaux. Le païs caefl 
tout plein, ce qui ne les rend pas ph 
faciles à élever & tranfporier. 

O i yvoitautfiun très grand nombre 
de Ptroquets; ils font tous gris avec 
quelques plu nés rouget à la tête, au bout 
dcsaiiei^c à la c^aeue» ils VaprivoLCe 
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aifément & apprcnoenî facilement à par- 
ler* Le fexe babillard £ft très propre à 
les inrtruire. 

C'eft 3u[ïi le païs des Singes* On en singej 
voit de plulieurs efpeces & auili me- 
chans les uns que les autres 11 y en a 
aux environs de Jaquin qui Ibnt très- 
jolis, ilslbnt dociles, ils retiennent les 
leçons qu*on leur donne & apprennent 
une 'infinité de cbofes , bitn entendu 
pourtant qu*il faut que le fouet foie toû* 
jours prefent, & qu*on lelcur fdfle fen- 
tir à la moindre faute qu'ils commet- 
teni, car leur naturel kger les porte 
fans cefle à mal faire , & ne peut être re- 
primé que par le châtiment, 

Lt^s Boeufs font petits, il eft difficile 
d'en rerrdre uneraifon qui faiisfalTe en- 
tièrement, car ih ne travaillent point 
du tout & leur paturjge eft excellent , 
ceuxdu Niger au contraire fom grands, B-ibux ài 
on s'en lert pour porter des hommes & racfti^i"* 
de très- pefans fardeaux, 6c desmarchan- 
difts, fans que cela les empêche de deve- 
nir très grands & très- forts. Les uns & 
les autres ont la chair tendre^ graffc, 
fticculante. Les Veaux & les Cabnts font 
très bons, & ks moutons n'y valent 
rien, ilsfer.tentla laine ^raife & le tuiP, 
En un mot , c'cft un pjïs ou lesN. greE ' , 
font bonne cher« depuis que les Blancs 
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leur ont appris l*ârt de la cuifine, & où 
lesBîancs peuvent tenir des tables déli- 
cates 5j bien garnies à bon marché. H ne 
leur peut rrjaaquer que du vin & de 
farine defromeiu. U eft vrai cependa 
que les Lièvres , Lapins & Perdrix n'o 
pas le fumet qu'on y trouve enCurope- 
On ne voit dans le Royaume ni Che- 
vaux, ni Chameaux, ni Anesj ni Mu- 
lets, ni aucune autre bêce defelleoude 
charge- Tout le monde va à pied , & 
tous les fardeaux fe portent fur la tête 
quand ils n'excèdent pas ce qui peut 
faire la charge d'un homme » ou at- 
tachas à un ou deux leviers portés fur 
la tête ou fur les épaules, de deux ou 
pluficurs hommes félon la grandeur 
hc fa pefanreur. Généralement parlant 
tous ceux qui n'ont point d'tfclavel 
vont à pied, & portent m font porter en 
payant, les fardeaux qu'ils veulent tranf- 
porter. 

Hamîcsdont Les Européens, les Grands & lesgens 
an ie fcït â riches I e font porter dans dts hamacs fur 
''"^^ la tête de leurs efciaves. Les plus beaux 
hamacs viennent du BrelïU îl^ font de 
cotton, ]es uns font travaillés a plem 
comme une forte pièce de toille * les au- 
tres font à jour comme un refeau; la 
longueur ordinaire des uns Ôc des autres 
elt defept pieds (ui dix^ douze ou qu2 
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tOTZe de largeur. Chaque bouc effc par- 
ts;^! en 5 o. ou ^o. parties enfilées dans 
de pentes cordes defoye, ou depitte, 
ou de cotcon qu'on appelle rubans qui 
ont chacune environ trois pieds de Jor- 
gueun Toasles riibans d'un bout de la 
pièce s'unifient cnfemble pour Faire une 
boucle 5 ou Ton pafTe une corde qui 
s'attache à un rofcau ou bambouc long 
de quinze à feiie pieds; on attache de 
même l'autre extrémité, manière que 
la longueur du hamac & de fcs rubans 
fafle un arc de cercle. Les deux porteurs 
mettentlcs bouts dubambouc fur leurtê^ 
xe,Ia perfonnes'afficdou fecouche de (on 
JongdaiisIehamaCjUon pas en droiteligne 
& iuivanc la longueur du hamac, parce 
J" que dans cette iltuation clîe auroit le 
corps p]ié en deux» & les pieds aufïï 
hauts que la tête , ce qui feroic unepo- 
fture incommode , mais fur la diagonale 
du hamac j c*eft à dire la tête à un des 
coins &lcspîeds au coin oppofé ; ce qui 
fait que le corps eft pofé prtfque auffi 
de niveau que fi on étoit couché furua 
matelas. Les gens délicats mettent un 
oreiller fous leur tête pour la tenir plus 
I élevée. J'ai parlé des hamacs dans mon 
Voyage des lfles,tome fécond page j 9. 
où le Lecteur trouvera tout ce qu il 
I pourri defirerfur cette matière. 
Tme llm 
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Les hamacs qui viennent du BreG 
font de dîverfes couleurs, fort bien tra- 
vaillés avec des crépines & des franges 
4e même oiatierë qui pendent aux côiés 
êc qui (ont un ornement qui n'eft pas i 
mépriïer. 

On fç fert communément d*un pm- 
fol pour fc garantir des ardeurs du So- 
leil, que celui qui eft dans Je hamac tici 
à la main &c qiiil Dppofe au fûkil. 

Quand on voyage la nuit & qu'< 
veut éviter hpïuye ou le ferain qui ei 
fort dangereuse €n ce païs là, on étend, 
une toile ordinaire ou une toile cîréefur 
le bambouc, & tout en dormant on ne 
hijTe pas de faire du chemin d'une manic^ 
re inhnimcfit plus douce que dans ui 
Litière. 

Les Direfteurs Européens & que] 
quesGrands ont des hamacs furie mode-^ 
le des ferpentins dont on fe fert au Brefilj 
& dont M. Pa e^ier Ingénieur, ordinaire 
du Roi nous a donné la figure dans foa 
excellente Relation de fon voyage à la 
mer du Sud , imprimée à Paris en i 71 (S| 
où le Leâcur trouvera abondamment de 
quoi fefatisfaire ; rien au monde n^étam 
ni mieux écrit ni plus déraillé » ni plus 
fidèle j ni plus propre à contenter 
curieux , même les plus difficiles $c 
plu& criuques. Je dois dire ici à la l«ui 



ge de cet Auteur qu'ayant: été atcâqué 
très mal a propos par le Pere Fueitlée 
Minimei dans une Préface criiique qu'il 
a mife i la téte du Journal de Tes obrerva- 
ticnsPhiOques & Botaniques fur ks câ^ 
tesdeTAmerique Méridionale , dans Ja-* 
quelle ce boa Religieux ne g^c^fe aucun 
ménagement, ce f^avani Ingénieur y a 
répondu avec tant de netteté, de préci- 
fion & de modtflie, qu'yen fe défendant 
de ce donc on Taccufe, il doun? à ce 
Fere des leçons d'une modération dont 
il Teroh à fouhaiter qu'on trouvât quel* , 
que vettige dans la Préface de ce Pere. 
L'Ouvrage de M. Premier efl imprimé à ^^^H 
Paris chef Kavenel en I 727. 

Je reviens au Hamac ou Serpentin. 

Le Serpentin dont on fe fert au BrcHr 
& \ Juda qu'il ne faut pas confondre avec 
le Palanquin qui eft en ufâge d.ins les In^ 
des Orientales, comme a fait le fieur 
Buret, ne difFere du Hamac ordi 
qu'en ce qu'il eft couvert d'un dais en*''^^"^"***'* 
Impériale ovale qui a toute U longueur 
du Hamac & environ quaue pieds de 
largeur* On le fait de carton ou de pJan^ 
ches très minces d'un bois des plus lé- 
gers, de on le couvre d'une étoiïè de 
foye ou d^une fine toile cirée avec des 
rideaux de Taffetas que Ton tire du cô- 
té que le Soleil donne, C'ed dans cette 
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voiture qiie les Dire*aeurs £urop 
font leur'^ voyagea. 

Lors qu ils fortenc de la ville ou pour 
piller à la promenade ou en quelques 
lieux plus éloignés, ils font toûjours 
accompagnés & efcortés par le Capitaine 
Nègre proteâreurdc leur nation» qui eft 
porté dans un Hamac après celui où eft 
)e Direéiteur. Le Pavillon de h nation eft 
porté tout déployé à la têre de coure la 
troupe qui elt roûjours conipofée des 
troupesdu Capitaine Ncgrc au nombre 
de cent, cent cinqi,iantc ou deux cenr^ 
avec des Tambours & des Trompettes* 
Ceux qui font armés ne ccCTe défaire des 
décharges de leurs fufits. Les autre? bat- 
tent la caifTe &c fonnent leurs Trompet- 
tes, ^ tous daiifent ou chantent peii- 
dant tout le chemin^ 

Sur quoi il faut remarquerque Je Pa- 
villon de France précède tous les autres;^ 
& que Cl l^s Dîrtjfteurs des autres na- 
tions rencontrent celui de France , ils 
lui cèdent 1^ p^s &r la main, C'eft une 
prérogari ve dontiios'Dirtrfleurs font en 
pofTeffion de tout teins, & dont les Nè- 
gres qui nous font ittacbés font pour k 
moins auîfi jaloux que nous mêmes. 
Quand on leur en demande la raifon ^ 
qu'on Ta voulu fçavoir des Rois mêmes 
ils ont tous jfepondu uniformément «juc 
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fcs Kois cie Tuda étoient les enfans 6ti i^épnn^piîit 
ran^oK, qu ils leur dévoient tout le f^r 1j préic, 
commerce & toute la richcfle de leur gadve des 
Etat, & qu'ils ne pouvoient leur faire 
aflez d'honneur, ni leur niarquer affci 
leur reconnoiflance. 

Le Chevalier des M.***a remarqué 
dans les differens voyages qu'il a fait en 
Juda , que les Nègres etoieftt afTez dif- 
pofésà recevoir la foi malgré Tignoran- 
ceoùils vivent, leur infeniibiîité pont 
les chofes qui ne tombent pas fous les 
fensjâc le libenitiageau fujet des fern- 

Il iffurc que malgré U vénération fi 
marquée qu'ils ont pour le grand Ser- 
pent & pour fa irès-nombreuie Famille; 
jlsreconnoiffent un êtrefupreme , Créa- 
teur de toutes chofes, infiniment plus 
grand & plus puiffantquc le Serpent, Ils 
difent qu'il habite dans le Ciel , d'oii touthitit'** 
il gouverne tout l'univers, qu'il eft tout- ^^-^^ 
puiflant & infiniment bon & jufte* Ils 
ont recours i lui dans les grandes calami- 
tez publiques, ou pour obtenir lafànté 
de quelque perfonne confiderable ^ il eft 
vrai pourtant que ce n^ell qii^après qu'ils 
ont inutilement invoque le Serpent, & 
ont tout mis en oeuvre pour en obtenir 
ce dont ils ont befoin Jlss'adreffcnt alors 
au grand Dieu; ih le prient i ils paOenc 
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les )ours entiers de les nuits i chanter & 
à danfer à Ton honneur > & après luy 
avoir facrifié toutes fortes d'animaux, 
iJs luy immolent enfin des hommes & 
des jeunes enfanî des deux fexes. On fe 
fouvient encore quele Capitaine Affbu 
qui vit encore aujourd'huy offrit au 
Ûieu du Ciei un facrifice d'hommes Ôc 
d'enfans pour obtenir h Anté à fou 
perc. 

Ces dîfpofîiions parurent excellentes' 
aux François qui établirent dans ce 
Royaume en 1666 ^i66j. Ils crurent 
qu'ils pouroient y faire connoîtrc le' 
vray Dieu , & y introduire la Religion» 
M. du CaïTe qai eft mort Lieutenant' 
Générale des Armées navales du Roi , 
cj''^°°^"y conduifit deux Pères Capucins fur 
le -V-iifllau la Ttrapefte , en î66y^ 
qui apprirent il parfaitement la langue 
du païs % en moins de rien* qu'ils prê- 
che ienc fans interprète , & qu'ils travail- 
lèrent avec tant du fuccés à convertir 
ces peuples, que le Roi qu'ils avoienc 
convaincu de Texcra-v^^gance de fes fa- 
pcrftitions , étoit prêt de recevoir le 
Baptênie, ce qui auroit été liiivi de la 
converlion de tont Ton peuple, lorfque 
oppûfîtian tj'autres Eiiropéens établis au même 
Euiopéctis Royaume , & d une Religion bien op- 
ficrtsiqyçf' poiée à la tiotrc , crurent que la perte 
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t leur coEnRi^rce étoit infaillible , 8c 
qu'ils feroientchaffez du païs j i\ le Roi 
& le peuple embraffoient k Religion 
Catholique. 

Ils cabalercnt donc fi bien , & firent 
tant de prefens aux Marabous , qu'ils 
cxcicerefit une fedition contre ces deux 
excellens Prédicateurs de la vérité, de 
manière que la veille du jour que le 
Roi dcvoit recevoir le Baptême , qu'il 
demandoit avec inftance , le peuple fé- 
duit par ces indignes Chrétiens le fou- 
leva , mit le feu à la Chapelle , adicgea 
le Palais du Roi & auroit immolé ks K'.vrtke 
Capucins à leur fureur , fi îe Roi ne 
les eut fjuvédans fon Palais. Ce Prince Oputun. 
intimidé par cette révolte , & crai- 
gnant de perdre fon Etat & fa vie , 

{îromît aux Marabous de demeurer dans 
a Religion de fes ancêtres , de ne plus 
penferà Ce faire baptifer & de renvoyer 
îans délai ces deux Miirionnaires, 

Ces malbcureufes conditions rémirent 
la paix dans f£(iat. 

Un des deux Capucins mourut quel* 

Îues jours aprésj les uns difciu que ce 
fit de chagrin ,lcs autres affarent qu'il, 
fût empoilonné. Son compagnon fût 
contraint de s'embarquer , & ainfi fût 
abandonné l'ouvrage de U converlîoa 
de ces peuples* 
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Li Compagnie Fnrçoife de i ^^^î 
voulut faire une féconde tentative & 
rnontrer que la gloire de Dieu lui étoit 
pour le moins aiifli chère que fon com- 
merce. Elle chercha d'autres Miffion- 
naires & elle en. trouva aifésoenr. Deux 

vfiflS&n (î:j J^^o^^"*f^ P^'^f^^^^^^ri^^" 1670. Elle 
}i£a\nnt(àxit Jçs fij paffer dans fts vaiffeaux , après 
les avoir pourvus abondamment de touc 
ce qui leur étoit neceffaire pour leurs 
fonftioiis&pour leur fubfiftance^Comtnc 
ils avoienc appris la langue du Païs avant 
de partir d'Europe & dans la traverléc; 
ih fe trouvcreut en état de prêcher, 
prefqu'en arrivant 5 mais les mêmes Eu- 
ropéens que la charité m'empêche de 
nommer, pour ne les pas rendre odieua 
à toute la tt-rrc , recornmencerent â ca- 
baJler contrceux, , y réuflîrenc /î bieu, 
qu'ils ne purent jamais avoir audience 
particulière di Roi , ni deï Grands » ni 
être écoutez , qviand ils fe mcttoknt er» 
devoir de parler en public. Us mou- 
rurent dans le Païs empoifonnez comna 
le Capucin. 

Cette tentative a été la dernière qu*on- 
a faite pour introcîuire ïa foi dans ce 
Païs malheureux. La déroute de la Com- 
pagnie de 1664, quifinit en 16-74, 3c 
les divers clwngcmens qui font arriver 
dans celles qui lui ont fuccedé » a ùa 
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^oblicr ce pieuy defTein. On s'eft con- 
tenté d'entretenir iufqa'à préfent un 
Aumônier, pour adminiflrer les Sacre* 
mens aux etnployez de lâ Compagnie 
qui fouvent oni étc privez de ce Te- 
cours. Ne psut-on pas efperer que la 
Compagnie d'à préfent fi riche, fi pru- 
demment conduite, régie par des per- 
fonncs de piété , ouvrira les yeu* fur 
les béfûins fpirituels deces peuplesdont 
elle tire de fi grands avantages, & qu'elle 
fera de nouveaux efforts pour en bannir 
l'Idolâtrie & y introduire ta connoif- 
fâoce & le cuUc du vray Dieu? Si elle 
ïnanquoitde lumière fur cefujet, elk ns 
manquera pas de gens qui lui en pou- 
ront communiquer* Ceft une des plus 
louables & des plus chrétiennes encre* 
prifes quVlIe puîffe former pour attirer 
lur ejie Jes grâces & les faveurs de Dieu 
les plus eSentielIes* 



CHAPITRE IX. 

î)'un TeufU dppellé Malais* 

ON ne fçait pas au jufle d'où font 
originaires les peuples dont je vais 
parler , quoiqu'il y ait un grand nom- 
bre d'années qu'ils trafiquent aU Roy- 
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aume d'Ardres. Pas un Negrc de ce Piiî 
n'a eu la curiofité ou le coumge d'aller 
avec eux pour les mieux connoîtrc* 

Ce fût en 17 04, qu'il en parût pour 
k première foi* à Juda. Ils n'étoicDt 
cjue deux, grands, bien f.iîcs , de bonne 
mine; Tun ccoit blanc , c'eft- 
bazanné,raurrc croit noir- L'un 
tre fçavôieiit écri/c , & ccrivoieni 
ftemenï tout ce qu'ils voyoient, &: fur 
tout le prix des marchandifes donc ils 
s'informoient cxaâement , auSi bien 
que des mœurs & des coutumes des 
peuples* Cette curiofitéSc cette exaâi- 
xude à tout remarquer & ï tout écrire, 
leur fut funefte. On les mît en prifon 
après avoir renvoyé rinierprête qu'ib 
avoient pris a Jaquin t & les fcrviteurs 
qu'ils avoient amenez du mèmeerïdroîtV 
parce qu'on ne voulut pas déplaire au 
Roi d'Ardres dont ils Cïoient fujets. 

Mais pour les Malais qu'on prit pour 
des efpions envoyez par leur R.oi dans 
le dedeiu de venir conquérir le Païs , 
après qu'ils en auroient bien reconnu 
la fituation fie les forces \ on s'en défit 
fans bruit ôc on n'en a plus entendu 
parler. 

Les Nègres de JuHa qui vont trafi* 
quer hors de leur Païs ; ont eu depuis 
ce ceraS'U des occaltons de cûnnoîtr( 



Ires peuples dans le Royaume d'Ardres 
& dans les Païs qui font fitués au Nord- 
Eft. Ils ont reconnu que c'étoient d'hon- 
nêtes gens 5 paifibïes , de bon com- 
merce j avec lefqucls il y a des profits 
confiderabks à faire , attendu qu'ils 
amènent avec eux de bons efclaves , 
^h-irgez de diverfes fortes de marchan- 
difes d'un débit avantageux dans ie Pan* 
Les bonnes réUtions qu'ils en ont faitcf, 
ont obligé le Roi S: le^ Grands du Koy^ 
âume à les faire affurer qu'ils feroient 
bien re^ûs l Juda , qu'ils f feroient - 
leur commerce en toute fureié ; ce qu'oti^ 
leur a confirmé par les fermens les plus 
Iblcmnels , au nom du grand Serpent. 
Ces affurancescn ont attirez quelqu'uns 
à Xavier s Ôc c'ell à Jaquin que le Che- 
valier de M * * *. en a vû , & qu*il a 
marqué dans fon Journal St dans fcs 1^ 
Mémoires ce que j'en vais raportcr. 

Ces peuples parlent Aribe ëc écrivent ^^^^^"^"^^ 
fort bien en cette langue. Ils font pleins wiiai*, 
d'efprit » habiles dans le commerce & 
de bonne foi. Ils font braves ^ curieux, 
induftrieux. Pour leur Relegion , je 
n'en puis rîen dire , mes mémoires ne 
m'en inftruifent pas aflez ni y a pourtant 
bien de l'apparence qu'ils font Maho- 
nietans. Ils ne vont point à pied comme 
les Nègres de Juda, ils ont des chevaux 
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de k taille & de h force des chevaiit-^ 
lie caroflc dont on fe fert en France f 
ils n'ont pa* Tufage de les férer, &:€ela 
feroii inuTÎle^car ces animaux ont tous- 
la corne très noire & très dure , quoi?^ 
qu'ils foient de difFerens poils* 

Ils employent trois Lunes ^ c'eft-â- 
dire, quatre vingt dix jours à venir 
de leur Païs à Ardres : à compter tes 
journées â dix lieues par jour, ce reroit 
neuf cens litiies , mais comme on ne 
fait guerres de li longues marches fans 
fe répofcr au moins de trois jours Tun, 
& que ces marchands cenduifent avec 
eux des efclaves très-chargez de vivres 
& de marchandifes ; je crois qu'on peut* 
compter qu^iîs ne font éloignez d Ar- 
dres que d'environ fix cens litues* 

Autre réflexion. Ils ont des toiles de 
coton , des nîouffelines , desJndiennes 
de Perfe & des Indes. Us ne Us tirent 
pas des Européens qu'ils ne connoittent 
ieulement pas ; il faut donc qu'ils les ti* 
rent des Indiens ou des Arabes ; ils 
font par conféquenc des environs dq la 
Mer rouge & des frontières de l'Etio- 
pie. Les Sçavans corrigeront ma conje- 
âure , comme il le jugeront à propos- 
Ces gens font vêtus de longues robes 
amples & pliffces , qui leur tombent 
jufquaux talons, avec des manches loo" 



gues & larges , rien ne reflcmble mieuK 1 
aux coules de nos Béj^éliâins ; an ca- 
puchon affez ïarge & pointu til atta- 
c\\é l cette robe î ils s'en couvrent la 
tcte quand ils le jugent à propos. Ce^ ' 
robes font de laine ou de toile de coton, ^ 
bkues ou blanches ; ils ne portent point 3 
d'autres couleurs, lisent fous cette robe i 
des chcmifes blanches de ïoiie de coton | 
èc fous ces chemifes des calions de k I 
même toile & de la même couleur, donc | 
le fond va plus d'à.demie jambes & les 
bouts jufqu'à fur leurs pieds , comme I 
les portent les Levantins. Ils ont à leurs 
pieds des fandales de cuir. Ils ont des j 
ceintures aïTez larges de loiie » ou de | 
mouflcline , de grands mouchoirs peu- i 
dansa leurs ceintures ^ & des facs qui 
leur fervent de poches fur leur fein au | 
deffus de leurs ceintures. Ils r^trouflent | 
leurs robes à Taide de ces ceintures, J 
quand iU font à cheval. Ils portent tous I 
la tête rafée, mais ils ont un foin extrc- | 
me de nourrir leur barbe , & plus elte j 
eft longue & bien fournie, plus ils s'en ' 
croyent honorez* Ils n'ont pour armes Leuïi 
dans leurs voyages , qu*ufi grand cou- ^ porcriici 
teau à guainepalTé dans leur ceinture 
un fabre de trois pieds & demi de lon- 
gueur y compris la poignée. Ce fabre 
çik fait comme nos battoirs de longue 
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paume- ; U paletc eft tranchante jLef 
deux câcez , le manche eÙ. pkt & la 
poignée ronde* Ils ïirent ce fer de leiu 
Païs , le fabriquent & le trempent euï 
mêmes ; ce fer efl H danx , & fa trempe 
qu'ils lui donnent eft telk c[u*ils rou- 
lent comme un carcon le manche au- 
tour de U palete Ôc le portent fous leur 
bras gauche comme un livre. Cette arme 
feroit inutile , s'ils frapoicnc du plati 
elJc plieroît j mais en frappant du ta 
lant } le manche qui ne pUe pas fur 
largeur , mais feulement fur îon cpaif 
feur, demeure roide & porte de terribles 
coups. 

teurf fufilî ^ Ardres qui ont des fu- 

i£ peiidre* fils ; ils les font daus leurs Pais, ils font 
plus courts que les nôtres , ce font a pro^ 
prement parler des moufquetons 
gros calibre qui portent des balles d 
huit à la livre. Leur poudre eft infé- 
rieure à la notre , cependant ils ne 
mettent guerre en peine d'en acheter, 
peut être ont-ils éprouvé que leurs fu* 
îîls ne pouvoient rélifter à fon ^elïqrt- 
Il elt étonnant que des gens fi fages 
n'ayent pas compris qu'il n'y avoil qu'i 
en diminuer h quantité , pour la pro- 
portionner à la force de leurs armes. 

Ceux qui ont vu leurs fufils , difeat 
qu'ils Q>fit fort juftqs , & que la cul 
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& la batterie font à peu près comme Ict 
nôtres, quoique tra^a^lcz moins déli- 
cacement. 

Leur Païs remferme quantité de mé- 
taux, comme or,argeot , plomb, cui- 
vre , étain èc fer* 

Leur cuïvrc rouge eft d'une efpccc Annatu* 
très - parnculiere. Ils en font des an- '^^r'/'L ^1* 
neaux aCTez larges ,qu*ils portenc k Tin- " ^ 
dex de ta main droite* Ces anneaux font 
debPhofphores qui étant expoftz fur une 
table ou à terre, dans un lieu obfcur , 
rendent autant de lumière que deux 
bougies allumées en pourroienr rendre* 
Aufli affiirent-ils ^ qu'ils ne fe fervenc 
pas d'autre lumière pendant la nuit. 

Je raporte ce &ic fur la foi du Che- 
valier des M***, qui le marque ainli 
dans fon Journal, & qui m'a affuréplus 
^d'une fois avoir acheté un de cesan- 
fieaux , qui ne lui avoir coucè qu*envi- 
ron deux écus en marchandifes , &qui 
produifoit cet effet merveilleux. Il Tau- 
roit fait voir en Europe , s'il n'avoit 
pas «u le malheur de le perdre* CettkS 
.perce eft aflurément très- coniid érable : 
^lais il fera faciïe à la Compagnie de la 
parer. Elle n'a qu'à ordonner aux 
employer qu^elle a à Juda & 1 Jaquin, 
d'en acheter quelques uns» quand ilsfç 
trouvent de ces Malais dans cc« deux 
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endroits ; ou s*i!s ne veulent fe ^ 
d'une chofe qui leur cft (1 néceÔaire» 
les engager à en apporter quelques umét 
leur en donner un prix fi raifonnablç | 
qu'ils y trouvent du profit* On pour- 
roit même les obliger à apporter de ci 
cuivre , & fçavoir d*eux s'ils y appor- 
tent quelque prc parât ion* 

On dit que ceux qui ont entrep 
de changer le fer en cuivre, avoient d 
qu'ils cravaiîloient à la récherche d'i 
Phofphore, ëc que leur travail étoit af- 
ùz avancé, Suppofé qu'ils n*y employé 
pas d'autre matière i voila de quoi 1 
encourager 6c leur faire concevoir de 
grandes efperances de réuffir* Suppof< 
qu'ils ayent pris une autre voye 
que je raporte ici , leur ouvrira ur: ch 
min auquel ils n'avoîent peut-être pas 
penfé. Rien neferoic plus i>eau âc pJoj 
commode; tont le monde s'en ferviroit 
& on ne feroit point expofé aux iacea* 
'lies j qui n'arrivent fouvent que par /l 
négligence de ceux qui s'endorment & 
qui lâifTent leur chandelle allumée* Oû 
iroit dans les fonds de calle des VaiC' 
fèau;c,dans les foutcsaux poudres, danf 
les magasins ^ fans rien craindre ^ 6e It 
dépente d'un de ces anneaux dont 
vertu ne s'affoiblit point , feroit un ép 
gne confidérablc qui doit exciter ta 
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les curieux à chercher ce l'ecret. 
% Ces peuples ne fe vendent pas les uns 
îes autres. Les efclaves dont ils fe fer- 
vent dans leurs païs & ceux qu'ils coa- 
duifent à Ariires & à Jtida * fonc des 
étrangers qu'ils achérentfur leur route 
& aux environs de leur païs. On efti- 
me beaucoup ces efclaves, ils font forts 
ëù de bonne volonté ; ils les conduifcnt 
toujours chargez de marchandifes com- 
me ivoire , toiles de coton fabriquées' 
dans leurs païs & aux Indes. 

Ils ne prenent en échange que del'eaa 
de vie en ancres de vingt-cinq pots 
des bouges. Depuis quelques années ils 
prennent auffi quelques curiofiiés d'Eu-i 
rope. Ils font habiles dans le commerce» 
examinent beaucoup ce qu'on leurpre- 
fente , & ne font pas faciles i fe laifler 
tromper , du refte pleins de droiture ^ 
de bonne foi« 

^ On ne fçait pas au jufte , de quelle' 
'vteligion ils font, on prétend avoir dé- 
couvert qu'ils font circoncis. Cette mar-^ 
que ne peut pas décider fur la ReJigiott- 
qu'ils proferfent, s'ils font Juifs ou Ma^- 
hometans ou Idolâtres , parce que la. 
circoncifion fe pratique prefquç dans* 
toute rAiriquc* On voit des efclaves 
qui viennent du centre de ce vafte païs 
^ui font cifconçis fans avoir aucune^ 

Ait 
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teinture du JudâiTme y ni du Mahom^ 
tifaïc» 

Ce qui pourroit faire penfer , qu'i 
font Juifs t c'eft qu*ils ne mangent paf 
de toutes fortes de viandes j ils choifii^ 
fent les animaux terreftrcs qu'ils veu- 
lent manger , les tuent eux-mêraes & 
les accommodent ; mais ce choix des 
viandes & leur délicatefle à ne fe fcr- 
vir que de celles qu'ils ont accommo- 
dées eux-mêmes, eft en ufage parmi ks 
Mahomctans- D^ailleurs ils boivent tous 
de Teau dévie 5£ même des liqueurs^ 
du vin , ce qui ne convient point aux 
Mihometans rigide?;. 

Ils parlent le pur Arabe, prient Dieu 
plufieurs fois le jour , ils n'ont ni féti- 
ches ni gris gris^ & ne fe lavent point 
avant de faire leur prière. Ils lifent St 
éciivent fort bien leur langue. 

On a rémarqué à Jud^ & à Jsquin * 
qu'ils témoignent plus d*ammê ^ 
d'inclination pour les François, que pouf 
les autres Européens qu'ils voyentdanj 
ces Villes, Cela aurott dû inviter les 
Direâcurs de notre commerce à en- 
voyer quelques Uns de leurs Commis 
avec eux , afin de ménager un établi!^ 
femcnt de commerce avec eux, qui n 
peut être que très-avantageux à la Co 
pagnie. il faudroit pour réuflir d 



ïette entraprife , que celui ou ceux 
qu on enverroit à cette découverte, fçuf- 
fent la langue Arabe , qu'ils ^^çu^^e^t 

R rendre les hauteurs & mefurer la di- 
ance des lieux où ils pâHeroicnr, 6c 
fur îout que ce fufTent des gens fages , 
de bonnes mciurs , d'une fanté foncS£ 
vigoufeufc , & que l'efperance d'une 
fécompEnfc proportionnée à la gran- 
deur du travail & aux rifqucs qu'il y a 
dans un (ï long voiage , les excitât à l'en- 
treprendre & à faire avec la dernière 
exactitude toutes ks rémarques necef- 
iàireî pour connotire le païsdes Malais, 
& s'il Te pouvoir, de leurs voifins. 

Le Chevalier des M***, a de bonnes 
jraifons pour croire que ces peuples font 
vojfins de la Mer rouge , oa des côte* 
orientales d'Afrique ; & il m'a affuré 
plufieurs fois , que s'il eut quitter le 
VaifTeau qu'il commandoit , il auroic 
accompagné ces marchands Malais dan» 
leur voyage. 



CHAPITRE X. 
Du ^oydumt d'Ardres* 

LE Royaume d'Ardrcs étoit autre 
fois bien plus puiQ^nt qu'il ncTeft 
Aa îj 
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à préfent, Ils'écendoit jufqu'àkRiviertf 
de Volta, le long de la côte, avant que 
ceux dePopo & de Judafe fufFent fou- 
Araits de Ton obéitTance. Ils ne hïiTe paî 
d'être encore aujourd'hui trés-confidé- 
rable& d'une graade ctcnduë , puifqu'il 
renferme fes Etats du coté du Nord, 
& qu'il va jufqu'à laRiviere de Bénin* 
Les Européens qui commercenr 
vuIm dîi dans cer Eiat y n'y connoiffent que^deur 
Royaume VîUes , Offra qui eft à cinq lieues ou cn-^ 
viron du bord de la Mer , & à fepc" 
lieues à TEll de Xavier 6c Ardres; Ar* 
da ou AHem qui e{"t la Capitale à fept' 
liçîies au Nord-Eft d'Offra. Bien de? 
geni^ confondeot Jaquin avec OflFra, &c 
ils n*ont pas tout à-fàit ton ; car ces* 
deux lieux font très voifinSjÔc îa Ville 
d'Offra s'étant extrêmeraent augmentée 
depuis cinquante à foixante ans , ejjes 
fe font trouvées unies &oefiire qu'une 
Ville , que les Européens nomraent in- 
différemment OiFra ou Jaquin j& pluî 
communément Jaquin qu'Offra. C'eft 
dans cette Ville que demeure le Vice- 
roi du Royaume & où les Européens 
qui trafiquent ordinairement dans le 
païs > ont leurs cortîptoirs & leurs nna* 
gizias* Mais les Rois d'Ardresn'ont pas 
voulu permettre à aucune des Nations 
Européennes de bâtif des forts ^ 



jîiTe qu'ils ne Te rendiffent maîtres 
du Psas y & n*y fiffent ce que les HoU 
landois établis à la Mine > ont fait dans 
ce païs là , qu'ils fe font rendus tri^ 
buiaire, 

Ce n'eft que depuis quelques annéesj 
que le Roi d'Ardres jaloux dcî richcfTe? 
que le commerce répand dans k Roy- 
aume de Juda,a permis aux feuîs Fran- 
çois de bâtir un Fort au bord de la Mer 
dans an litu dont il leur a fait prefeat^ 
«fperant attirer che^lui par cette diftia- 
dtion le commerce qu'il font àjuda. La; 
Compagnie n'a pas encore jugé à pro- 
pos de fonger I faire cette dépenfc. Elle 
n*çntrctientpasniêmeà Jaquin un com- 
ptoir confîdérable , fok qu'elle fe foit 
isornée au commerce qu'elle fait â Juda^. 
foit que le mauvais air de licôted'Ar- 
dres lui ait hit appréhender de pcrdrt 
beaucouD de commis fur cette cote ex- 
rrêmement mal faiîie î ce qui l^'obligc- 
roït à des dépenfes qui excederoienr 
peut être le profit q^a'eilc y pouroit 
faire. 

Lfi côte du Royaume d'Ardres cft* 
toute Eft & Ouelt, Elle eft plate èc 
entièrement découverte ; lorfqu'on en^ 
arpprocheen venant de Juda , on la re- 
connoit à une pointe & à trois rnottes' 
de terre peu éloignées Tune de l'autre* 
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Dès qu'on les a dépalTés, on trouve une 
ance affez grande, qui eft le muiiUlagc 
des V.^ilTealu:. Pour peu que le tem> 
foie mauvais , que la mer foît grofie , 
ou que k vent vienne du large, U barre 
eftdî(Ecille à pâ(rer;ellc Ytîi pourtant 
moins que celle de Juda. Les Chaloupes 
y pitleiit quand h mer efl haute, nais 
ils n'olenc pas s'y rifquer qu^d elle 
eft baffe 3 parce qu'il y a peu d'eau. C'efl 
ce qui oblige de fe fcrvir de$ Cjnotî 
du pjïs , dont U fond eft plat. On en 
trouve â loiier tant qu'on veut , les. 
Nègres qui les conduifent (ont 4 peaJ 
près auiïî habiles & aufli voleurs que 
ceux de Juda; mais ils n'ont pas k mê- 
commodité de voler , parce que Ja 
barre n'a qu'une lame à craindre éc que 
les Chaloupes peuvent décharger les. 
marchandifcs dans les Canots v fans Jci 
perdre de vciie jufqu'à terre. 

Dans la belle faifon» c'eft-i-dire y 
hors le t€ms des ptuyes , ïesYaiiTeaux 
peuvent mouiller en toute fureté à trots 
quarts de tieues de terre » à Gx & fcpc 
braSfes d'eau fur un fond de fiable net 
de bonne tenue. Mais dans la mauvaifei 
faifon qui eft le tems des pluyes , ih 
font obligés de demeurer! une lieue 
demie de terre , fur huit i dix hr^Si 
d^eau, mêoie fond de d'également boi 
venue. 
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La mer eft pour Tordinaire fi grofîe 
dans cette iaifon ,qu€ le débarquement 
cft prefqu'impoflîbie , de forte qu'on 
cft fouvent huit 8c dix jours , fans pou- 
voir aller à terre ou en revenir. La 
meilleure fa ifon qu'onpùiflc choifir pour 
traiter fur cette côte , eft pendant le 
mois de Décembre , Janvier , Février , 
Mars , Avril & Mai. Pendant ces fix 
mois Tair eft plus pur èc moins mal 
/âin que pendant le rerte de Tannée , 
où iUft tellement corrompu, que c'eft 
un efpcce de miracle quand les blancs- 
n'y meuf^nt pas , ou qu'ils ne contra- 
ctent point de longues & dangcrcufes 
fnaladies. 

On Trouve fur le bord de la mer un 
Village de peu de cafés , habité par des 
pêcheurs & des canottieis. On s'cnfert 
audî pour porter des marchandifes à Ja- 
«juin ou OfFra* de même que pour por- 
ter les hommes dans des hamacs , comme 
à Juda, 

Ce petit Village appellé Prayaj a urv 
Gouverneur ouridalqiie, c'eft à-dire, 
noble ou gcruilhommCj que le Roi d*Ar- 
dres y établit, pour adminiOrer la ;u<* 
fticcj & faire exécuter fes ordres» Le 
nom de Fidalque ou FJdalgo ed Portu- 
gais , marque que les Portuga-is ont eu 
d« établi&mensdaas w Etat ^ comme 
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ils font encore dans les Royiumes à 
Bcnm, d'Angola & de Congo , qui font 
trcs-confidérables & ficués à TEftou 
au Sud de celui d'Ardres, La langue 
Portugaife corrompue s^y eft confervée 
jufqu à prérenc , & produit un jargon 
ou langue franque que prefque tout le 
peuple entend , $c parle de force que 
ceux qui r^avenc ie Portugais j n'onx pas 
hefain d'interpiête dans cet Etat, 

Les moeurs ^ ïcs coutumes & la Re- 
ligion de ces peuples font prefque les 
mêmes de ceux de Juda y excepté qu'iïs 
n*adoreni pas le ferpenc. Au contraire 
Hs cherchent les ferpens doux ôc polis, 
les tuent & les mangent. 
Apres cela^il ne faut pas s'étonnerjfi 
ièrpens fc font retirés & fe font dounéi 
à ceux de Juda , chez lefquels ils ont 
trouvé non feulement de l'humanicé ; 
mais qui les ont pris pour leurs diV/ni- 
tÊZ 8c leurs chefs, pour leutCKeu prin- 
cipal* Dira on après cela que ces fer- 
pcns font des bêtes ? N'admirera- t'en 
pas leur prudence ? Que pourroit faire 
davantage Thomme le plus fagc %\e 
plus au fait de fes intérêts ? 

Je crois faire plaifir au public ea 
lui raportant ici en abrégé la rélatio 
du voyage que les îrançois y firent e 
1670 , pour y éubiijcle cgmmerce d 



dont la Compagnie de 1664 avoit be- 
fpin potir faire valoir les liles de t'A- 
merique que le K.oi lui aveit ce<^ecs. 
Par ce moyen , nous entrerons dans uii 
lletail plus ample 3l jilus circonflanciê 
de tout ce qui regarde ce Royaume 6c 
lc5 peuples qui riiabitenr. 

La ConipaE^niedes Iniies.Occldentales 
établie en 1664 , canfiderant donc le 
befoin qu'elle avoit d'tfijlaves Ne£;rc3 , 
fit équiper dcuxVdiffeaux au Havre de 
Grâce , la Juftice & la Concorde , ils ^ 
étoicnt de deux cens cinquante tonneaux 
& de trente dcuK pièces de canon. Le 
lîcur d'Elbée » Commiirairc ordinaire 
de h Marine de Roi, fuc norame Çom- 
mandant de ces. deux Navires- il won- 
toit U Jufticc , & avoic fur Ton bord le 
fieur du Bourg, qui devoit être Corn- 
fïlandant du Fort & du Comptoir qu'on 
projettoît d'établir fur la cure d'Ar- 
ëres. Dans knonibre de Commis que la 
Compagnie envoyait a Ardres 3i aux 
Ifles, i! le trouva un HoUandois nom- 
mé Carlof, qui eonnoilîbit le païî, & 
qui y avoit fàic d'afTcz borgnes habitude?, 
pendant qu*d ctoit au icrvicc des Hol- 
îandois pour pouvoir être unie à lu 
Cornpagnic rTan(^oire,au Icrvice de la- 
quelle il étoit eutic. 

Ces VaifTcaux mirent à b voile le 
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premier Novembre 1669. Lé décaîl 
leur voyage eft inutile ici. Ils rangere 
trut^ la côt£ d'Afri<^ue depuis le Cap 
Biwiic, mirent à terre en differens cn- 
du'its, & niouillcrent enfin à la rade 
d'Ardresle 4. Janvkr v6 jo^ ^ 

Le lendemain le fieurCarlof vint meM 
tfÊ 1 terre & fe tit porter à OfFra. H 
avrit appris iPray:! par le Fidalque, que* 
les HoHaiidois avertis du delfein des 
François, tiiloient fbusmain tous leurf 
etforis pour Icsttavcrfer & pour ruiner 
ejniercment îeur entreprife, Ce Fidal* 
que ne manqua pas félon les ordres qu'il 
cp a de Ton Souverain, d'envoyer un Cou- 
rier l Ardreç donner avis à k Cour de 
Tarrlvie des VaifTcaux François, Le ficuT 
Carlof y en dépêcha un autre avec dej 
letcres pour fes anciens amis* 

Il fut rct,û parriiicmenc bien par le 
Viccroi dOiFra, & revint à bord don* 
ntr avis au fieur tl'Cibée de ce qu'il 
âvoit appris dansce petit voyage. 

Le fécond Comn.ii desHoîIandoîs ne 
liiifTi pas de venir à bord de la jufticç; 
de complimenter le lieurd'Elbée, & de 
Uii faire un prefent de viandes fraîches» 
On rtçût avtc civilité fon compliment 
& fon prefent , on le tit bien boire , on 1 
lui fit d'autres prcfens, & quoi qu^otti 
fût convaincu Tes oiauvaifes intcas' 



tlons, en le traita avec autant de poli* 
tcfl'e qu'on auroit traité un véritable 
an^i. 

Le fieur du Bourg mît à terre & fe Leeemmîi 
fit porter àOfFra<ll fut reçû fort civi fj^V/fi-'ir 
lement du Viceroi, & le Commis des aTeours^ 
Anglois lui céda une fniifon, & eut foin ^ 
de le pourvoir de vivres, car il n^étoic ^ 
p3$ permis aux naturch du pais de lui 
en fournir jufqu'à ce que le commerce 
eût été ouvert par un ordre du Kou 

Oli fut cependant trois jouis fans re^ 
cevoir aucune nouvelle de la Cour. Le 
iïeur Câtlof en fut d'autant plus furpris 
qu'il cfp^roit une prompte réponfc aux 
kttrcs qu*il avoic c:rites âu lloî^ dans 
krquelLes il k fupplîoit de fe fouvenir 
de leur ancienne amitié, 3f que dans leur ' 
jeunclfe i1« avoicnt bû cnfimble bouche 
à bouche^ c'cfl-a dire dans le même -^^Ê 
verre & en même tenis 3 ce qui chez ces 
peuples çH comme un gage d'une amitié 
Éternelle qu'on ne peut violer fans s'ex- 
pofer à mourir auQitôt, Ks Dieux ne 
pouvant fouffiiren vie unhommequift 
commis une pareille lacherè. 

On débarqua cependant les prefens 
que la Compagnie cnvoyoic au Koi» 
3U nombre defquels il yavoit un très^ 
beau CarolTe doré avec desharnois ma* 
gnifîques pour k£ chevaux, Onvoitpar 
^ Bbij 
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là que Tufage de ces voitures étoit con- 
nu à Ardres, & que les Portugais l'y; 
avctcnt introduit, 

La coutume de cette Cour tSt de faire 
attendre aïTex longtems les étrangers 
avant de répondre à leurs Lettres. En fa- 
veur de lancicnne amitié on abrégea 
beaucoup ce teni s. Le Sous-Capitaine du 
Roî arriva à OfFra le i6. de Janvier, 
-Réponfe c'eft à-dire dix jours après la datte des 
gbKgeJate*iu Lcttrcs. Il vint trouver le fieur Carlof 
dans le logis du Leur du Bourg de la parc 
du Roi, 5: lui dit que ce Prince étoic 
ravi qu'il fe trouvât encore de fes âLi- 
cîens amis en vie qui fulTent digncsde le 
voir. Si qu'il auroit cet honneur ia- 
ceflaCDincnt, & que pour lui donner 
une marque qu'il fe fouvcnoic de leur 
ancienne amitié, il ne vouloir point re- 
cevoir par avance fes ^rcfcns comme il 
les iccevoit des autres nations; qu'il 
ctoit trcs-difporc à favorifer les Fran- 
çois, &à leur accorder les mêmes privi- 
lèges qu'il accorde aux autres nations & 
fflémeplus, & quil avoir commandéau 
Priricc fon Hls & au grand Capitaine du 
commerce^ de fe tranfporter au plutôt 
à OiFra pour le recevoir & le conduis l 
fa Cou r. 

Ces nouvelles qu'on affecta de rend 
|ïubliqucs , mortifièrent beaucoup i 
rlolJaiidois, 



îN Guise'e it a Cayenne. 
Deux jours après, le Prince fils aîné 
du Roi & héricier prefomptif <Je la Cou- 
ronne, arriva lOfffa avec le grand Ca- 
piiaine du commerce. Le fieur du Bourg 
accompagné du fieur Carlof le fuc fa- 
luer ; la vilîte fe pafla en civilicez réci- 
proques > & comme il étoit tard on ne 
parla point d'aftaircs* 

Le lendemain le Prince accompagné 
dugrjnd Capitaine du couimerce, rfcfi- 
dit vifite au fieur du Bourg î'après des 
complimens réciproques Ôc irès polis, 
le Prince lui dit qu'il éro'it envoyé par 
]e Roi Ton pere pour le conduire à AT- 
fenî ou Ardres, mais qu'auparavant il 
vouloit le rcgaler & boire avec lui au 
bord de la mer, Se que ce feroit le len- 
demain, après quoi ils repaneroient à 
OfFra j & prendroient enfembJe ie che-» 
min d'Aircm- 

Cette vifue produlfit aux François la 
liberté d*acheter tout ce qui leur étoic 
ncceffaire j non ftulcjncnt pour ceux qui 
iltoient â terre, mais encore pour ceux 
mui étoier.t abord. Ileft vrai que ceux- 
ten'avoient manque de rien j IcsNcgres 
cela cote leur ayant porté la nuit tout 
cequlieuretoit néceftaire. 

Le 10. Janvier le Prince fe fit porter 
au bord de la mer, où il avoit fait drcT- 
Iqî une grande tente j il était fijivi du 

Bb ii; 
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de Ij iccry 



11,1 

grand Capitaine du commerce, de# 
fieurs du Bourg &Car!of, duComniM 
des Anglois Se du Sous-Commis dev 
Kollandois. T 
11 y arriva fur les neuf heures du ma*- 
tin>iî[6t qu'il parut le fieur d*Elbée 
qui éioït refté I bord le fit faluer à qua- 
tre diftanccs de douze pièces de csnoTi 
félon la coutume du p^ïsj après quoi il 
s'embarqua dans lachaloupp«& vînt à 
terre. Dés qu'il fut prêt d'y aborder, 
des gens envoyés par le Prince Ten- 
levcrert & k porterenT I terre, d*ai> 
très enlevèrent la chalouppc avec Vé^ 
quip.Tge qui étoit dedans, & la portè- 
rent à plus de vingt braffes di* rivage 
avec autai^tde force que d'adrcffe. C'é- 
toient tous grands hommes noirs, nudf 
à Texception des parties naturelles qui 
étoient couvertes de morceaux de toîlle* 
de cotton* 

Après qu'il eut avancé quelques pa?, 
un Officier lui dit en Portugais de de- 
meurer où il étort, il obéit & tout le 
peuple qui s'étott avancé pour le voir, 
fe retira par rcfpcct , il ne denicura avec 
lui qiie fcs gens ^ l'OfficierNegre. 
Prefqueaulîïiôt on vit venir une trou- 
pe de Nègres qui porîoicnt des bâtonSi 
plies en S au bout defquels il y avoit di 
petits étendards ils en jouoient & i 
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foiènt mille tours avecbcaucoup d'adrci- 
fc- Après eux vcnoicnt dts Tambotiis, 
Iturs caiffes étoient peintes , pointues 
par les deux bouts. Us baîtoknt fort 
julïrc £>L fûloîtrnt unc^cjidencc agréable* 
Ils écûieiu fuivis d'autres qui porloicnc 
des inftrumcns de Rrpîj'i en forme de 
peiiies cîûches, fur kfqueîs iU Hap^ 
poicnt avec des biguetres, $i f^ifoient 
un c?.riilon qui f'accordoii avec le fofl 
des Tambours. U;ie aîîcz i^rolTc n oupc M.uron iu" 
de Cr-m^Jclieus vetioit enlukej Jes uns ^f-**^*' 
danfoieiit, les autres chancoiciu en fai- 
fant cent poftures dîvcrtifUnt-.s* Ciiscrl- 
ques-uns raifoient des comes & dt^î ré- 
cits réjollilTans , & avtc eux il y avotc 
des Trompettes de cuivre & d'ivoire de 
plufïeurs e^randeurs, donc les diffcrctis 
ions s'accordoi^nt avec le rcile de la 
inufique. Tous ces gens compofi.nt J.i 
muïique de la chambre du Pi inct , & 
raccompagnent quafid il fort en ceié- * 
monie. 

Ils pafTerent tous en bon ordre devant 
]e fieur d'Elbéc, & brcnt des ftîifares 
dcvan^tUii. 

Les Ofliciers de la Maifon du Prince 
parurent enfuitc à quelque diftance, 
après eux les Gardes qui avoit iu )c fj(ij 
furTépaule & des fabics à poignées dj^ 
lées,aprcs kfqucls vint le grand Ecuy er» 

U b Jiij 
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înarchoit feul hâbillé magnifiquemetti^ 
le chapeau fur la tete, & portant le fabre 
du Pïînce fur fou épaule comme oit 
porte répée de TEtac devant le Doge 
ile Gennts. 

LePnnce vcncit enfuirte , on portoi 
fur fa tète un grand parafol > il s'ap- 
puyoit en m:ircha:it avec beaucoup de 
gravité fur les bras de deux Officiers. 
Le grand Capitaine dcCavilerie étoît i 
fadicite, Si Itgra.id Capitaine du com- 
tncrce à fa gauche, 11 écoic fuivt de plu- 
il-wiirs perlonnis qui font comme Us No- 
bles ou les Graiîdï du pîiïs , derrière le 
quels iJ y avoit plus de dix mille Kegresv 

Lorfque le Prince fat à dix pas du 
fisurd'Elbee il s'arrêta 5 & l'Officier qui 
étoit demeuré auprès de lui, lu: dit 
qu'il éîoit tems d'avancer. Il Je fii atiili- 
tôt, ilfalua le Prince avec tinepro^tMi- 
dc révérence à la Fraraçoite ; le Prince 
lui prefenraU main, &d'Iilbée luidon- 
Eia kfienneque le Prince ierra modéré- 
mcntjle regardant fixement fans lui rieiy 
dire, D'Elbéeftit un moment fans rici|[ 
dire pour uii marquer plus de refpect, 
il lui fit fou compliment en Poriugiis, 
que le Prince le fit expliquer par gran- 
deur ; car il enrendoit & parloit par- 
fiitemcat la langue Portugaîfe, 11 fi 
iervic aufll du même interprête p& 
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[fre au fieur d'Elbée , qu'il étoii biea 
aife de Ton arrivée j qu^îl le favorife- 



du Koi 



roit de touT ion ponvoirauj 
fon pcre, & cju'il le remcrcioit des of- 
fres qu'il lui faifoir- Apres ctU il le 
prit par la main & !e fit marcher à ion 
côté & fous fon parafol, H voulut voir 
la Chaloupcdins laquelle il avoïc misà 
terre; il l'examina avec attention & fie 
prendre Je pavillon qui y étoic , qu'il 
tnvoya planter devant la tente , où il 
conduifit le fieur d'EIbce. il y avoit 
devant la tente une compagnie de cent 
Moufquetaires dont les moufquets é- 
toient fort propres, llsavoient des fabrCS 
& des gibecières. Ceshonneurs penferent 
défefperer le Commis Hollandois qui les 
troQvoic d'autant plus extraordinaires 
& exceflîfs , qu'on'avoic jamais rien fait 
qui en approchât pour fa^ Nation» Li 
converfation fut tc^ûjours par interprête, 
elle fût très-polie, & l'efprit du Princa 
y brilla autant que fa vivacité , quoi- 
qu'il gardât toujours beaucoup de grsr- 
Vït6. Ceia lui convcnoit pirtaitcmenf. 
Il étoit d'une grande taille, il avoit de 
rcmbompoint autant qu'il \m en fal* 
loit fans Être incommodé ; ii étoit beau, 
fes yeux étoient vifs, fes dents paroif- 
foient être d'ivoire , il avoit le fourire 
charmantjSc la grandeur qui paroiflbit 
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dans tout Ton extérieur , étoît me' 
d'un air de bonté, qui îe failoit aime^ 
en tn£'me ttms qu'elle lui attiroit dû 
rcfpect & de U vésibriition. L'beurc à 
repas éi^nt arrivée- , on éiendii: au m 
lieu de U itfice des naites ires fiaes 
très- propres ; on mit autOLir des naneî 
des carreaux de damas » le Prince s'y 
aflit iit placer à fa dioue le ilcur 
d'EIbée& â fa gauche le li^ur du Bourg, 
11 y fit mettre le fKur Carlof Se le Com- 
inis Aiiglois. On fervit qiiantiié de 
viandes bouillies & roiics, comme bccuf, 
farglitr, cabriis » poulets & autres vo- 
lailles , & on mêla les fervices de ra- 
goûts faits à rhuile de palme* Il fâui 
être accoutumé à ces ragoûts pour les , 
trouver bons* 11 n'y avoit poinr d'au» 
tre vaifflUe qut des couis» c'eft-à dire 
des moitiés de callebafe peintes d'un 
vernis fi brillant , qu'il fecuble de \a 
plus btlle écaille de tortue. 

îl y eut pendant tout le repas dcut 
Officiers qui éventèrent le Prince avec 
des évantaîh de cuir de fenteur. On 
rémarqua que îous îes Officiers qui fer- j 
voient le Prince , ne le faifoienc qu'à 
genoux & avec un extrême refpeâ-. 

lî y àvoit à côté du Prince, & un 
peu derrière lui trois perfianncs qu'il 
f^ifoit approclier ^ & à qui il mciwîj 



lécs morceaux de viande & de pain dans 
la bouche. On dit au Heur d'Elbée que 
c'ctoient Tes favoris. C'étoiten effet un ^ 
honneur très-particulier pour ces per- 
fonnes; mais ï\ faut être extrêmement 
adroit pour profiter de cet honneur , 
& pour ne pas s'en rendre indigne; car 
il n'cft pas permis de toucher à ces 
morceaux avec la main, & il eft extrê- 
mement déiFendu de les laiiïer tomber , 
on perdroit abfoluinÊnt fes bonnes grâ- 
ces dans un de ces deux cas. Les Sau- 
vages de la nouvelle France & de Ja 
Lofiifianne pratiquent la même chofe 
envers ceux à qui ils veulent faire hon- 
Beur- Le maître de la maifon leur met 
le premier morceau à la bouche; niais 
l'il étoït trop gros » il leur Eaiffe la li- 
berté de le couper j ce n'eft qu'une ce- 
;^imonie par laquelle il [es invite à man- 
ger La coûtume du Royaume d'Ardre» 
me paroît iucommodc & lujette â de 
grands inconvinens , à moins que le 
Prince n'ait aifez d'attencion pour fes 
favoris , pour ne leur pas remplir Ja 
bouche exccfflvemcin , & que les vian- 
des qu'il y met ne ibienç pasaffez chau- 
des pour les brûler* Chaque pais a fes 
coutumes, il faut par poliieDTc ks efti- 
mer ; les François ont béfoin de beau- 
coup d'inftruâions fur cet Article. 
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On ne boit point pendaiu qu'il y a J 
viandes fur la table. Autre incommo- 
dité pour les François & qui fcroit m- 
fuportablc à bien d'autres rations qu 
boivent bien plus qu'ils ne mat-igenc. 
Le repas ne laifTa pas d'être long , l 
Prince faifoit à îiierveille les honneurs 
de la table, la converfation ne languie 
point , le Prince y fit voir beaucoiip 
de brillant ï & on le trouva bien mieux 
inftruit de fa fituation & des affaires de 
rLuropCsqu'on ne pcHJvoit fe rimaginer. 
Il faifoit des queftîons au fieur d'Éibéfi 
fur bien des choies qui marquoient 
pénétration & h ddicateffe de fon efprir* 

A la fin, le dernier fervice étant levé, 
on apporta dans des vafes de criftal de 
J'eau dont le Prince &àfon exemple » 
les conviez fe lavèrent j Se on leur pré- 
fentade nouvelles ferviecesde toiJe trùs^ 
fines Se pliées fort proprement , après 
quoi on apporta le vin de palme , da 
vin de Canarie & de Portugal, du vin 
François & des liqueurs. 11 ne faut pas 
s'imaginer qu'on fit hdébauche avec tocs 
ces vins,on bût madérément , & quoique 
îe Prince invita fouvent les conviez 
à boire , il étoîc bien éloigné de la 
lïiauvaife coutume de certaines gens qui 
forcent leurs conviez de boire à l'excéï. 
Le pluï grand figne dVmicié qu'i 



E eut donner à uneperfonne >cft de boire 
ouche à bouche dans un même verre. 
Le Prince fit cet honneur pliiiicurs fois 
au fjeur d'Elbce. On n'en pouvoit pasd 
attendre davantage ; car c'efl une ef*' 
pece de ferment d'une amitié éternelle 
qu'on promet à celui avec qui on boit 
ainfi bouche à bouche. Ce qui m'tm- 
barafle , c'eft de fçavoir comment on 
peut boire bouche à bouche dans un 
même verre, car cela me paroît impof- 
fîble, fuppole que les verres dont on fe 
fert dans ce païs-là , foient fait^ comme 
les notre^jô: à moins qu'ils ne foient com- 
B3€ certains verres que f ai vu enlt^lie qui 
ont huit à dix pouces de diamétrCjSi pas 
plus d'un pouce de prôfûiidcur,je ne coa- 
Çois pas j comment ils y peuventréufîir. 

Pendant que le Prince uoit à table , 
on en fervit d'autres hors de fa tente 
ious des feuillécsoù il donnaà margerl 
toute fa Cour enfuite à lous fes fondais 
& à l'équipage de hCbaloupc Fran^oife, 
& on diftribua des vivres à tout le peuple 
qui s*étoit affemblé pour voir k céré- 
monie* 

Le fieur d'Elbée étant hors de table» 
fit félon la coutume jetter au peuple 
plulîeurs poignées de bouges , c'eft 1^ 
monnoye du païs ^ comme à Jada ; i\ 

fut remercié par de grands cris de 




Cércmonio 

e boire bou- 
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joye. Aprc'^ cela le commerce fiif 
vert « il fut libre aux François & aul 
fujetsdu Rot de acgocierenreinble com- 
me il le jugcroicnt I propos. 

Le Prince paroîlToic avoir trente } 
mntc cinq ans ^ il n'avoit fur lui que 
deux pagneï traînantes à terre, l'une dfi 
r3tin»rjuue de taff-i:as,avec unegroilc 
écharpc de taff^us pafléc ta baudrier, 
le reftc du corps étoit nud. llavoit fut 
U teccun ch3peâuài'£uropéennc,g3roi 
de plumes rouges & ïilin^hcs &t deseff 
cirpins rouges aux piedî* 

Le fieur d'E bée prît congé de lui 
fer le foir, le Prince lui tic de nouvel- 
les honnêteics^raffLira qu'il auroic laû- 
jours pour lui & pour fa ration toute ré- 
gime imaginable, & qu iUa proccircroi 
dans toutes Ici occalions qui iepréfènte- 
roienu It eut encore U poJrteiïe de ne 
point vouloir partir qu'où ne l'eut mit 
à flot dans fa Cbaloupe, & il fallut que 
' fc^ ^îrto'^r^ci d'Etbée té^ût cette honnêteté, 

t Ëbn Viiiieau. pouffa la Chaloupe au bord de la 

mer , on y remit le pavillon > on V] 
fit rentrer avec tout fon équipage , àc 
auffi.tocun nombre de puifians Nègres 
renlcverenc fur leurs épaules & enfuiti 
fur leurs têtes 5c U mirent au delà dcl 
Tes Lames. 
Le lîeur d'Elbéc faluA encore IcPrincci 
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fit crier pïuiieurs fois vive le Roi, a fe* 
^ns , & fon VaiiTeau, fuivant ks ordres 
t^u W en avoit donné, faltia ïe Prince 
quatre décharges de douze coups de ca- 
non . 

Cependant le Prince fe plaç^dans Ton 
hamic qui étoit porté par deux forts 
Nègres , les (îeurs du Bourg & Carlof 
le fuij/irent dans des hamacs, & eurent 
comme le Prince des pnrafols que Ton 
porcoÎE fur leurs têccs. Le Prince ccoit 
accompagné deîfes gardes , de famuii- 
que & d'un tré^ grand nombre de peup 

Ils arrivèrent affez tard à Offra. Le 
lendemain ^ 1 Janvier , le ficur du 
Bourg rcçât une viiîce du Prince qui 
éioit accompagné des deux grands Ca- 
pitaines. II rinvita de venir avec !ui i 
Advm ; des affaires Tayant retenu à Of- 
fra, il ne pût partir que le 11 fit 
fournir des hamacs auxiienrsdu Bourg 
& Carlof , & comme ils étoient en f* 
CompagTiie , ils eurent Tavaiitage de 
voyager de jour âc de voir le païs , ce 
qui n'eft permis à aucun étranger. Le 
, Prince leur donna un repas long & ma* 
' gnifique au grand Foro » Dourg confi- 
II dérable ,à moitié chemin d'OiFra à Af- 
fcm j & comme on ne partit qu'afTcz 
rard 5 iï écoii nuic quand iU arrivèrent 
. ^ AfTeni» On les conduifit au Pahis du 



^oi dar*s rjpparicment qu'il avoît AS* 
ftïné pour les François , où i] lui en- 
voya à fouper. 

Cependant le ficur d'Elbécfit déchat 
gcr les marchandifes de traite qui 
rcnt ponées à Offra par desNcgres q 
les venoîenc charj^tr au bord de Ja m 
^ qui on payoit vingt bouges par voy 
ge ; c'eft peu , mais aufli leurs charg 
ne font pas pefântcs , puirt]u'ils ne fo 
obligés que de porter deux barres de 
fer ou la pcfantcur , c'eft ce qu'il ap* 
pellcnt Tonge* On Içait que U barre 
de fer n'a que neuf pieds de longueur, 
fur deux pouces de large 6c un quai 
de pouce d^cpaiffcur* 

D'Offra on fit tranfporter à Afle 
les marchandifcs qu'on devoit préfenie 
aiiï^oii& celles qu^on devoir trai ter avec 
Jes Grands. 

Le 1 7 du même mois , le fieut du 
Bourg eut audience duRoi. 11 y parut 
comme Atnbafladcur , &£ en ente qua- 
Audîenwau '^^^ ' il fut introduit par le Prince , k 
du ^^o^"A " grand Mnrabou Sc les deux grands Ca- 
d^e^au fiîLr pi[3ii^es fjti commcrce $c de la cavale- 
rie. Le îloi le fit afleoir fur un lit de 
coton qui Èloic à côté du fauteuil , fm 
lequel il ctoît afTis. Il fit Ton comp' 
n?en; cnPortugais. Quoique le Roi 
Ut ûc entendit en pccfeftion cette 



du Bourg 
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ue , il fe fil tout expliquer par Tes 
^ux intreprèces j Matteo & Franclfco 
qui écoîent l genoux à fes pieds. Li 
charge d'intcrprçtc du Roi eft confidc- 
rable; mais il faut que ceux qui l'exer- 
cent 3 prcnenc bien j^arde à ne paî dire 
une chofe pour une autre , la moindre 
méprifc ou le plus petit mcnfonge leur 
couteroic la tcte fur le champ , &: leurs 
femmes & crfiiis dcviendroient cfclaves 
du Roi. 

Après que le Roi eut repondu obli- 
gemment au complimeiu du lieur da 
Bourg ; celui-ci lai préfenta le raroHe 
& les auires prcfens que la Compagnie 
lui envoyoic , après quoi il lui deman- 
da permtffion de biiir une loge àOifra, 
avec promcfTc que U Compagnie en- 
verrojt rcguiierément quatre Vaiffcaux 
toutes les années , pour fuire le com- 
merce dans fes Etats. 
. Le Roi lui répondir, qu'àî'cgard dti 
commerce, les HoUandois envoyoicnt 
à fes côtes plus de Vaifleaux qu'on ny 
en pouvoit charger, que Tannée der- 
nière il en ^toit parti fans charge ^qu'H 
yen avoit actuellement fix en rade & 
xjuatre au Châieau de la Mine qui n'at- 
tendoicnt que Tavis de leurs Commis-, 
pour y venir , & qu'ainfi il ne marK 
fluoit ni de VailFcaux ni de marchjifi*. 
ImOU Ce 
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dtl'cs î que les Hoibndois lui av"'. 
fait des offres très avantapeufes pour 
coniraffccr une alli.mce plus etroice aver 
lui & avoir fetiis le commerce dansfei 
terres 1 ce qu'il auroit du avoir | fait, 
ayart remarqué qj^it *lcs Anglois fera- 
bJoicnt avoir négligé (on commerce, 
que les Frnrçnn qui y étoicnt ven 
dans les tems palTes , n'a voient pas é 
plus exacts à tenir leurs prcmcfles, 
qu'en ne pouvait pas reprocher au 
Hoilandois ; que malgré cela y les gran- 
des chcfts qu'il avott enTendu dire d\] 
Roidi; Ffince ^ de l'atrcntion d'un de 
fcs Mir^ittrEî pour le ccmmerce , lui 
avoit fait njicre le defir de mériter Te- 
ftime d'un il grand Monarque en irai- 
Uni fivoriblcment fes rujet5,quB pour 
■CCI effet il avoit donné tirdre i foti 
grajvi Capitaine decoinmerce, de f^* ire 
bâ:ir une loge pour les Françfiisi OfFi'3, 
de les protéger en ToGieschofes 
ftvorilcr leur commerce de tout Ion 
pouvoir^ I 
On apporta les cofFres ou étotent leï 
tn-irchaiTidift'; les plus précieufes. Le Roi 
choiilî celles qui lui plurent, &leiïcur 
du Bourg le lallTa martre d*y mettre le 
prix tel qu'il ju^zcroit a propos. Cette po- 
liteiTe lurfuiuès ar;rfible,â£ luiiirco 
cevoir beaucoup d'eftitue de la nat" 



rrançoife. Le fieur du Bourg étant tom- 
bé malaJe kidaleroin du ccmmcrct' au 
fieur Carlofi celui ci ponff;! k prix des 
efcUves julqu'à dix-hiiii bflrrcs la pieccj 
quoiqu'il n'eut jamais paffé douze bar- 
res, C'ctoit une politique afin de faire 
tomber le commerce dt^FltillandoisiqLii 
aimercnr mieux ne plub craitcir que de 
manquer à faire fur leurs mnrchandifes 
le pain qu'ils a voient coutume a y faire. 

On envoya des preftiis à la mere du 
Roi 5c à laRtme. 

Le fieur Carlof traita environ trois 
cens efclaves du Pt incc du grand Mara- 
bourdes grands Capitaines, & ilcon- 
duilitfes eiclavcs à bord des V^iifleaiix* 
Le S3US- Capitaine du commerce y en 
çonduîru foixante & quinze de la p^rt 
du Ilci pour le prix des mafchandifes 
qu'il avoir prifes- 

Le buitiémc Février on pûblîa par toiît 
la liberté du commerce d^efcUvcs que 
la Compagnie avoit obtenue du Koty 
& comme elle fe trouva établie dîini Ist 
loge qu'il lui avoil fait bâtir, les R,ece* 
vturs du Roi firent payer les droits du 
Roi à OfFra comme on les avoit payes à 
AfTem. li n'y eut que pour la traite par- 
ticulière du Roi qu'on n'exigea rien. Le 
VailTea^ k Juiktcc fe trouva chargé le 
premier Mars> de il aurou été en état 
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de faire route s'il iv'a.voit fallu faire ^j^"^ 
le du Vaîfleau la Concorde, 
v.ragfan Le ficur d'Elbée crut que pour j»^, 
lic- r A-i \bu vancer il ctoh à propos de faire un voiv- i 
gc a la Cour ; u le fit accompagner da 
lîcur Carlof & du lieur Mariage, & de 
fcs domeftiques. Le Viccroi d'Offra 
leur fournit des Hamacs & des porceun, 
mais comme ils n'étoient pas en la corn- 

fiagnic du Prince, ils ne pirrent faire 
eur route que la nuit , fuivane la règle 
qui s'obferve avec tous les étrangers à 
qui on cache autant qu'il cft pofliblela 
vue dupais. 

Cependant comme la Lune étoit fort 
claire & le tems ferain, il ne laifla pas 
de Yoir le païs autant qu'il en étoit be^ 
foin , pour pouvoir reniarquer qu*ii 
étoit plat & uni, & que toutes Jes ter- 
res éroicnt parfaitement bien cultivées-} 
& rea!pliesGe quantité de fiourgs S: de 
Villages. 

Le Capitaige des étrangers qui \e con*- 
duifoit & qui étoit porté dans unHa- 
xnac à la tête de la troupe , obferva de 
ne les faire pafler au travers d'aucun 
Bourg. Il s'en detournoic exprés & en 
pafloità quelque diftance. 

On arriva avant le jour à AfiTem. Le 
iieur d'Elbée remarqua qu'il avoit pafl^ 
quatre grandes pones, 8c que les diq^? 



T.S GuïNb'E ET A CaVÉKST-, JO? 

l'ailles delà ville quoique feulement de 
terre, éioient fortépjifTes & nfTez hau- 
tes, Cette terre eft rouge &fAiï un corps 
audi ferme & aufïî uni, que Se plâtre M-iramS' 
quoiqu'il neparoitfe point qu*anymè- d'Hiian, 
le de la chaux. Les portes rc iontpoinE 
vis-à vis les unes des autres- Chaque 
muraille éioif accompigncc d'un foffi* 
large & profond: mais au lieu que nos 
fofîesfontau dehors des murailies, ceux- 
ci étoient en dedans: on les paffbu fur 
des ponts de bois afTcz légers qui dans 
un bcfoin pouvoieniêîî'e rompus ou dé- 
montés en peu de momcns; les pieds 
droits des p rtes croient de gros poteaux 
de bots bien aflemblés^au-deffusdechaf- 
que porte étoit une chimbre pour le 
porTÏer, & des deux cotés en dcJarts 
des gillertes quî fcrvoient de corps de 



garde 
fufils 



ou il y avoir des fnldats srmésde 
& de fabreVj qui preroient les 



tes 



armes &fc mcttoTcnt <n iuyc qn^nd le 
fieur d'Elbce 5^ fa iroupe pafi'oient. Il y 
avoit de larges btrnous entre ks RjîFés 
& les murailles qui fcrvoient de chemia 
pour arriver à unautr<" pont & à uneau- 
tre porte. Les murai He^ étoienr conftrtït- 
tcsde la terre qu'on avoit tiré des foliés, 
Lesventcaux étoient couverts dehors Se 
dans dçplulîeurs cuifs de bteiîf, les 
liDS fur 1"* "Hés avec 
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cloudSf ce qui fuSlt en ce p^Vs pour 
lifter aux coups de hache dont on poAif' 
KHC fe fcrvir pour les rompre ou pour 
ks enfoncenLc iTcurd'Elbée qui n ivo 
pu tcmarquÊr ces circonflance* en 
tranc, ui tacaufe qu'ii ne FailbîcpâS 
fez clair que parce que ces pcrfbnnc* 
ftiarchoicnt très vîte, le? remarqua en- 
fuiie a fon aife en fe promenant dedani l 
& dehnrs la ville avec les Officiers quele ' 
Roi hii avoir donne pour l'accompjgDar» 

11 Alt ponéauPaUls à l'appartenifi^ 
dcdinéaux Frani^ois,DÙ le Kâi laifl 
Toya fur le chnmp quantité de vui>9 
boLullkc*^' roiîee^,du pain de plutieni 
Clpeccs, &desboiflcînsdeplufîeur!i for- 
te?^- Le Prince, le grand MarabcuSclf 
Grandscn lui envoycreni aufli^deforTf 
qu*îl fc trouva avoir des vivres plus qu'il 
n'en failoit pour deux ceoc peWônness'il 
ks jvoit eu avecliii. * 

Tous les Grands ne maf^qvieTent pas 
de lui rendre vifitc dès qu'il fut joui* 
Le Prince l'envoya complimenter IC 
s CTCufer de ce qu'il ne "venoit pas eH 
perfonne, parce qu'il ne fortoit pas dc 
ibn Palais à ciufe de k mort d'un defef 
enfans qu'il aimoir tendrement v il étoB 
f enfermé chez lui & ne voy oit pcrfonn 
ccquieAla marque de leur e>1us gr 
deuil* 




Le Roi ne rend vifîce à perftmne, mais Audîeocein' 
pr une diftintffeion toute particulière il 
donna au Jience au Heur d £lbc*e le mê- 
me jour desqu*rl eut dJné » il y fut con- 
duit pAr les deux grands Capitaines du 
Commerce & de Cavalerie qui mar- 
choient à fe^ c6ré^» 

LeRoi^-coitdansnn de fe'; jardins atf- 
fîsfurun fauteuil de damas fous unegaî- 
lertc» 

Ce Prince quor\ nomme To^ifon pa- Sûiïpflrwîfl 
roiiToit avoir foixante Se dîxan^ , il éroit 
d'une tré^ grande t^iille & gro^ i pro- 
portion. Il avoit les yeux bien fendus & 
trés-vifs; fa phifionomie mircjuoit de la 
grandeur» de la pénétration, du jngc- 
menCi de la faccffe, il avoit du brillant 
dans l'efprit ; on en reconnut la viviciic 
par les rcp.irîrcsqu'H fit an ficur d'Eibce 
dans h tongue audience qu'il lut donna, 2u*ï|,ai^" 
Il étott vêiu dedeiix pa^^nes en manière 
de juppons à h Perii^nne, l'une fur l'an-* 
tre,ccilc de dcffoii'i ^toïtdenffeta^, & 
celle dedeifus de faîin piqué, uncgrofTe 
icharpe de taffetas hti fervcit d^ bat^- 
^rier ; le rcfVe du corps etoit nud. H- 
avoit fur U lête une manière d? coi de 
nuit de torlefi:ie ï;arnie de deotelle, 6c 
pardefius une couronne de bois noir & 
iuifant comme de l'ébcne cyui rendoit 
«û£ trés^bonac odeur. Il t«Doit 1 k 
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Biain un peiiî fouet dont le manctt 
bois noir éioit fort chargé d'orneme 
& la corde, defoye ou de pîtc, 

Lcliciir d'Etbee s'étant approché 
lui après lui avoir fait trois profon 
révcrcnceSï le Roi lui prefcnta la mai 
& leiicur d'Elbée lui ayant preftnté 
iîcmie, le Roi la prit & lui fit claqucfi 
trois fois le dciï^t index en le cirant* Cdi 
chez CCS peuples la marque c1*utic arai* 
tié tr^5 étroite* à 
Il fit enfuite apporter des nattes J 
des careaux » & fit ?iïtoir le ficur d'HV 
bée Si fcs deux Officiers. Les dorneft 
ques demeurèrent lior& de la galerie. 

Après les compUmens ordinaires & 
offres de toui £e qui etoit au pouv 
du fieur ^d'Elbée, il fuppHa le Roi 
lui permettre de faire bâtir une loge î 
k Pran^oife, attendu que ccJie qu'oÉ 
avoir bâti éioit trop petite, Se quVn 
manquok de plufieurs commoiiux, M 
Je fupplia enfuite de dontier fes ordres 
pour la fureté du DireÔeur & des Corn* 
rais qu*il laîffoit à Offra. Le Roi lui ré- 
pondit qu'il prenoitces Officiers fousf: 
protetâion , & qu'il auroit un foin toit, 
particulier qu'ils fuHent contcns Ôt datii 
une entière fûreté; qu'il alloit donm 
fes ordres afin que les débiteurs s'aquit 
uQient en 24* heur€$ de l^uf; obligé' 
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tiens Jçachant le préjudice qu'un long 
rcrardcment apporteroic aux VaifTeaux; 
qu*i l'égard de la ]ogc d'Offra, il allok 
donner ordre à fbn fils & à Tes deux 
grands Capitaines de s y trftnfporter» 
d'en faire augmenter les bâtimens :anc 
qu'il feroit neceffaire , mais qu'il rte pou- 
voit pas lui permettre d'en bâtir une à 
laflianiered'Êurope.Vousen feriez une, 
lui dit le Roi , dans laquelle v®us place- 
jiezdabord deux petites pièces de canonî 
rannée prochaine vous yen meterieï qua-^ 
cre,8c en peu de tems votre loge fe trans- 
formeroït en une furtereCfc c;ui vous ren* 
droit maîtres de mes Etats , 5: dont tou- 
tes mes forces ne pourroient pas vous 
chafler* Il accompagna ce difcours de 
comparaifons juftcs&fpintuelles, avec 
un air doux & enjoué qui ne permct- 
toitpas detre mortifié du refus honnête 
■6c pDlitiquequ'ilfairoit- 

11 ajouta qu'il s'étonnoit que le Royau* 
^ne de France étant fi vafte & fi rempli 
^'habiles ouvriers & de choies rares» 
la Compagnie n'avoit chargé fes VaiP- 
feaux que des marchandifes ordinaires^ 
êc telles que les Anglois &c lesHolIandois 
en apportoient tous les jours. 

DXlbée répondit que ce premier 
voyage n'étant pour ainfi dire qu'un ef- 
fay du commerce que ia Compagnie 
Tmi IL Di 
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tiôuloic établir dini Te» Btacs^^ çÛe uv/ 
TDÎt chargé ViiiffiAiuc de cv 
qu'elle fçtvoit qac iei Aii^ii 8£ Hol' 
kndois cfa^i^eoioM let leurti «al i 
Vevenir die loi nwm t e ' llbu t ^ qu^ity 
«voit de plus betù t^ de^us rare , & il 
fiippUa le Km de voulmé bien lui cfire 
ce qu'il fôubritoit ef^tfll^lier. LeHa 
lui demanda une |||| ^'argent à k 
FnoçpiAr & uil couttlH» deux graiidi 
miroin, destoitles & desUentelIesd^t 

Îlus fines, des foulliers Bi des {lantau* 
es de velours Ôc d'écarlartc , des gano 
de feiiteur» des bas de foye & autr«f 
choTesquele neiird'Ëlbée promit de lui 
apporter ou de lui linvoyer par kspr# 
miers Vaifleaux qui |>arciroient i^M 
qu'il ferpicde retour eu Fraocer 

Le iîeur d^fitbée fit prefèac au Roi 
d'un fufilde cb^fTc, & d'une paire d« 
piftolets garnies d'argent, IclCcA xe^ût 
ce prefent fort agréablement. Il invitt 
le ueur d'Elbée d'aller voir le Prince (cm 
6ls aîné , & lui dit qu'en & contideratioE 
ce Prince le reeeêietÂz quoiqu'il fût et 
- deuil. Il donna encore û main su fieur 
d'£lbée, & le congédia avec des ntai- 
ques d'eftime qu'il ti'«Voit jaflOttifdtelÉ 
^ aucun Européen, 
^efpea ■ Ce Prince eft tellement reTpeâé 

Il on a pour « ^ . ■« • ^ * 

a»!. tous les fujets, qu i F»ceptton de 
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fiJs & du grand Marabou , perfonne ne 
paroît devant lui que le viiàge profter^ 
né contre terre ^ fansofer lever les yeux 
pour le regarder, que quand il eft obli- 
ge de lui répondre ; alors il levé un peu 
la cêie & le regarde , & fe remet dans U 
iTiêrae pofture tiiot qu'il a achevé de 

Ïarler, comme on le vît pratiquer par 
:s deux grands Capitaines du Commer- 
ce & de laCavallerie, qui étoientpre- 
fens à cette audience. 

Le fcul Prince êc le grand Marabou 
•parlent au Roi debout, le regardent & 
ont leurs entrét^s libres de jour & de nuit 
dans le Pakis & dans Tappartemenr du 
A.oi 1 où ils entrent fans être appelles^ 
' Par une grâce particulière on fit voir 
flufieurd'Elbée le Palais du Roi & fes 
Jardins, il n'y eut que les apparccmens 
ies femmes ou il n'entra pas. 

Ce Palais cftvafte-, il eft compofé de rjUitJtJar* 
■plufieurs grandes cours toutes environ 
fiées de portiques, au-deffu!» defquels 
-font des appartemens, les fenêtres ne 
font pas fort grandes, la chaleur du cli- 
mat ne le permet pas. 11 y avoit dans - 
quelques chambres degrands Tapis de 
Turquie qui couvroient les planchers, 
dans d'autres il n'y avoit que des nattes ^ 
fcul fiuteuil dans chaque chambre, 
^ uosibjre de caruux couverts d'étoSo 
h Ddij 



Tilît» in 
firur d'^lbée 
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de loye » il y avoir des tables,des pal 
vents, des coffres & des cabinets de 
Chine , & de trcs-belles porcehim 
point devîtres aux fenêtres , maisfeul* 
ment des chaflîs garnis de toîlle bij 
che, & des rideaux de taffetas. 

Les Jardins étoientfpacicux > ikcor 
fiftoient en de longues allées tirées aui 
cordeau , formées par des arbres de diF- 
ferentes efpeces Fort toufFus poiir dan- 
ïier de rombre&du frais. Il y avoic en 
quelques endroits des compartemenj 
bordés de Thîm, 3: remplis de fleurs 
«ntre lefqucls on remarqua des Lis ou 
efpece de Lis de trois couleurs , dont lej 
feuilles étoient plus longues fi£ moiftî 
^paiffes que celles d'Europe, Bc d'une 
odeur plus agréable & moins fbrte. 

Le fieur d'Elbee $C fa Compagnie fui 
conduit chez le Prince par Je grand CsT 
piiaine de Cavalerie» Il t\o\\ à\a têi 
d'environ cent Cavaliers qui avoieot i 
des moufquetons Se des fabres , IcufîV I 
chevaux étoient grands & forts, maij 
mal embouchés, les felles rafes & peci-^ 
tes , les étriers à la Portugaife. Les ^^^flj 
valicrsn'avoient qu'une pagne » unbafl^ 
net pointu comme nos Dragons ^ & de? 
botines de cuir qui leur venoient à mi' 
jambe avec de grands éperonsà uncfeu-j 

le poincPt Le heur d'Elbée & fa fui! 





éfoîenr^ans des Hamacs i on portoitfuf 
A tête un parafoU 

Le Prince ne demeuroit pas dans la 
Ville Royale, mais dans un Bourg qui 
en eft à une petiie Ueiie, CommelaVille 
d*Aflcm n'a qu'une porte , il falui faire 
le cour d'une partie de fes murailles , 
pour prendre le cliemio du Bourg du 
Prince. La moitié de ]a Ville eft envi- 
ronnée de la Rivière d'Eufrate qui lui 
fcrt de fofTé, La muraille qui l'enferme 
Kde ce côté-11 eft finiplc 8c n'a pas tant 
rde hauteur nid'épaifleur que lesautres* 
[Elle eft d*une grande enceinte, & cela 
•Jie peut pas Être autrement , parce que 
ichaque famille occupe un affez grande 
Iterrain. Ce qu^elk a de plus qu'à Xavier, 
c'eR que les bâtimens font mieux ali- 
tés Ôc forment des rues , où Ton ne 
trouva point de trous ni d'immondices, 
iSC quoiqu'on voyc très-peu de femmes 
dans les rues, elles ne lailTent pas dcïrc 
.couvertes de peuples. 

Le Prince reçut le fieurd'Elbée avec 
beaucoup de polkefle, il fe diPpenfa en 
fa faveur de la coûtume du païs ; qui 
permet pas aux perfonnes de fon rang, 
de fe laiffer voifj lorfqu'eîles font dans 
Jcur grand deiiil comme Je Prince y 
"toit alors, 

La falle où il donna audience au Heur 
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tapis de Turquie, l]y étoit aftisfur 
rane* Il en fie donner de fembîabîcs 
ficur d'Eibée & à fes deux Offict 
Après luK dtmie heure de converfati 
dans laquelle il promit touie fa prote* 
â:îon & fon attention à la nation Fnn- 
çoifc y il fit apporter des liqueurs ^ il 
but bouche à bouche avec le lieurd'El- 
bec ; on préfcnta à boire aux autres , 
après quoi on fe leva ; on prit congé 
du Prince & on rétourna à la Ville de 
la même manière qu'on en étoit venu ; 
on alla defcendre chez: le grand Ma 
bou qui avoit prié le lieur d'Elbé 
grandi*^*- Touper* Il fût reçu chez ce premf 
foi Minifhe avec toute la politefie iimai 
û:u°Tflbép'! niable. Le plancher de la faUe où i' 
mangea, étoit couvert d'un grand tapî 
de Turquie , fur lequel ï!y avoir dfe^ 
pattes fines Si fort propres qu\fexvo\e 
de nappes. Les conviez avoient devi! 
eux des affiertes de fayancc , avec d« 
grandes fervicnes qui en valoient deux 
des noires. On fervit quantité de vian- 
des bouillies & rôties, des ragoûts à !i 
mode du païs, plufieurs fortes de vinï 
& de liqueurs- Le grand Maraboii n'o 
blia rien pour bien traiter fes conv 
Comme il fçavoit qu'ils n'étaient 
iccoùluniés à s'aHeoir à terre 
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fait apporter des carreaux de fatin 8c 
de taflFecas , afin qu'ils s'en fervilTcnt 
pour fe mettre plus â leur aife. 

Il joignit la niufique & U fimphonie 
àlalsonne chère- Elle commença vers 
^ le milieu du repas. On entendit des 
voix coîTirne des voix d'enfanSsaccora- 
fagnécs du fon de petites ciocheites qui J^^^i 
itmbloient venir de loin » & que k ^l^^l ' 
lîeur d'Elbée écoutoît avec attention , 
parv:e qu'il y rémarquoit de la méthode, 
LeMarabou qui parloît très-bien Ponu- 
gais,lai demanda ce qu'il penfoit de ces 
voix* Ce font des voix d'enfans , lui 
repondit le fieur d'Elbée 3 ils chantent 
; avec jolîere & s'accordent parfaitement 
avec leurs inftrumens. Ce font mes 
femmes i lui dit le Marabou , qui vous 
donnent ce petit divertiffement. Ce 
n'eft pas la coûtume de les faire voir à 
pcrfonne ; mais pour vous montrer Te- 
ftime que je fais de vous de vous traiter 
I à la Françoife , je vous les ferai voir fi 
f vous le vouîés. D'Elbée lui en rémar- 
I qua fa reconnoiflance ^ & quand le re* 
pas fut fini , le Marabou le conduiiit 
J avec fa compagnie dans une gallerie 
j haute qui avoir une fenêtre qui don- 
noit dans la fàlle , où on avoir mangé. 
Ces femmes y écoient au nombre de 
foixante & dix à quatre-vingt. Elles 
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ij avoient que des juppes ou pagnes 
taffetas qui Jes couvroient depuis k ce 
Vcmtnes éu ^^^^ » & Jâidoicnr le reQe 

gT*ni Miii- du corps â nud , quelques unes d'elles 
avoUnt des écharpes de taffetas enban- 
doullieres, Hllçs écoient atBfès fur <1« 
nattes au fond & aux côtés de la galJ 



de 



lie, les unes auprès des autres Se alTeHI 
preffées. L'arrivée du Marabou & dçi 
François ne leur caufa du moins autai 
qu*on pût Je réconnoître , ni émotioi 
m curîolïté. Elles continuèrent 
chant 3c leur fimphonie » en frappai 
avec des petites baguettes fur d^s do- 
chettcsde fer & de métail qu^elies te- 
jioieEit de la main gauche » qai étoicnt 
comme des crlindfes de différentes lon- 
gueurs ficgroITcurs. Il fembloit qu'elles 
n'avoicnt rien apperçû dVxtraordûiaire 
dans leur appartement- Leur modcîlic ' 
dans une occafion fi peu cotnxnuTiç ^ XiC 
peut être que trcs-loiiiblc* Ne pouroii- 
on pas foup^onner que le Marabou qui I 
fc vantoit d avoir un commerce ouvert 
avecle Diable, s'en étoit lervi pour 
empêcher Tes femmes de voir les Fran- 
çois , & que ne les voyant point > elles 
n avcient eu garde de jetter les yeuï . 
fur eux. En cfîct la figure du Diable 
ctoit à un coin de cette gaîlerie , elle 
^toic de la grandeur d'un enfant àt 



^qnatrc ans Se toute blanche. DXibée 
s'étant informé quelle figure c'éioit, 
le Marabou lui die que c'étoit la figure 
du Diable , mais Je Diable n'efl pas L^Di^t^ij 
blanc, lui répliqua d'Elbée, vous vousbUncchesi 
trompés repondit le Marabou , en le " 
fasfant noir, il efl très-blanc y &c j'en 
fuis affuré pour Tavoir vû & lui avoir 
parlé plufieurs fois. Il y a plus de fix 
jnois qu'il m'a averti du deflein qu'on 
avoir enPrancc, d'ouvrir un commerce 
avec cet Etat. Vou: lui avez obliga- 
tion , car c*eft fur cet avis que nous 
avons laiSé languir le commerce des 
autres Européens, afin que vous trou- 
vaiEés plus aifément des efclaves, pour 
«harger vos deux VaifTeaux» D'Elbéc 
crut ce qu'il jugea à propos de croire, 
& par poiîi^:fle ïl ne voulut point con- 
tefter lur ce que le Marabou avançoit; 
mais il fe garda bien de faire des ré- 
mercicmens au Diable. On convient que 
le Diable peut Itre informé des chofes 
pafîees ^ $c qu'il peut les faire fçavoir 
quand Dieu Je lui permet; mais on ne 
convient pas qu'il pénètre dans le fu- 
tur > Il ce n'eft par des conjectures que 
fon grand âge lui doivent avoir ac-- 
quifes. 

Le grand Marabou étoit un homme 
d'environ quarante ans» grand & bicA 




;io VoYAcis ^1 
fait t d'une phifioncmk agréatîe ^ ^ 
rituelle. II porre les mêmes habus q 
ptitd M^n-les principaux Offidcrs du Roi , c' 
à-dire, deux grandes pagnes d'éiofiR 
foj'Ci i'une fur l'autre ; une large éch^ 
pc en baudrier , des calions aflcz longs 
de toile de coton , des fandales ou des 
efpeces d^cfcarpins de maroquin dù co^ 
leur , un bonnetouun chapeau à TEfl 
ropéerne , un grand couteau à inanch^ 
doré, pafle dans fa ceinture & uoc canne 
à la main qu'il quitta quand iL entra 
dansTappartemeni duRoi dont il cft 
le premier Miniftre , non fculenjcn 
pour ce qui regarde ia Kcligion , m 
auiE pour tout le gouvernement dcT 
tat. Il a feul Je tous les <!)fficjcrs 
Roi le privilège d'entrer dans ton a 
partcment intérieur de jour « & de Jui 
parler face à face fans fe pro/îeruer. 

Ce Miniftre fit toutes les hoTOexexés 
imaginables au fieur d'Elbfe ^ le con- 
duifii julqucs dehors fon Palais , &n'y 
voulut point rentrer , qu'il ne le vit 
dans le hamac d ans lequel il fût porté 
ia même nuit à OfFra , avec le même 
cortège qui Tavoit accompagne en ve 
nant I AfTem* 

Les Etats d'Ardres ne font pas con 
fidérabks à h côte de la mer , depuis 
que les Royaumes de }uda & de Popa 
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s*eîi rontfouftriîts. Ils n'ont guerre que 
vingtà vingt cinq lieues de côte j mais cranacun 
ils font d'une grande étendvië dans les J-* 
terres; puifque comme nous avons dtti 
ils n ont pour bornes deTEft à l*Oueft, 
que les rivières de Voira & de Bénin qui 
font éloignées l'une de l'autre de plu* 
décent litiies; Son étendue versk Nord 
& le Nord-Eft eft encore plus eonfi- 
dérable* On dit cependant qu'il ne peut 
mettre fur pied que quarante à cin- 
quante mille hommes, ce qui feroii peu 
en comparairon des deux cens mille 
hommes que !e Koi de Juda met fur 
pied. Sur quoi il faut rémarquer que 
les troupes du Roi d'Ardres ne fonc 
pas des milices comme celles de Juda, 
mais des troupes réglées & entretenues, 
â v^ui il ne manque que de bons OiB* 
ciers & des armes à feu » pour mettre 
bien-tot à la raifon le Roi de Juda & 
les autres qui fe font fouflraits de fon 
obéi (Tance. 

Le commerce de cet Etat n'eft que 
d'cfclaves & de vivres. 11 en peut for- 
tir pour l'ordinaire trois mille chaque 
année. 

Ces efclaves font de plufieurs fortes. 

Les uns iont des prifonnicrsdecuerre , paï*. Jif- 
les autres Iont des coninbutions des afdawi, 
Royaumes voifins qui relèvent de celui 
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d*Ardrcs. Il y en a qui font con JamnS 
à être vendus pour efdaves, pouravoi: 
eonuevenu aux loix du païs. Il y en i 
qui font cfclives de naiffaace ; tels fonc 
ks cnfans de tous ceux qui font cfda- 
\ç% t de quelque manierÊ qu'ih le foieni. 
II y en a enfin qui ne pouvant pajxr 
leurs dettes , font vendus au profit ^ 
leurs créanciers, I 
Ceux qui cm dérobcî aux Ordres Jff 
Roi , font irréraiffîbicraent condamnés 
à la mort, & leurs femmes & leurs pi- 
rens , jufqua un cenain degré, dcvien- 
nent efclaves du Koi qui ks vend à qui 
il lui plaît & quand bon lui fcmble. 

Le Roi a Je choix de toutes ks mar- 
chandifes, foie pour le payement de fes 
»roÎÈ* du^^J'oits ,roic pour les efcbycs qu^il f^jç 
vendre. On fc loue fore de lui , car il 
paye rcguHereinent , & ne /air point 
d emprunta comme teus leî auu«Ko\î 
du pa*H* 

Après le Roi, lePrinco héritier prc- 
fomptif de la Couronne, & après Jui, 
k grand Marabou & ks grands Capi- 
taines ont le choix des marchandifeî 
la vente de leurs efclaves- 

Aprèsceux ci, tout k monde adroit 
d'achetter & de vendre &: tous au même 
prix, iesmaichandifes êc les efclaves font 
taxés, il ny a là delfus prefquc jamais 
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de conteftations , & quand il en arrive p 
elles fontvuidées promptement & fom- 
tnAÎrement par le Roî, 

Les Vaifleaux grands &peths payent 
fgakmcnc ce qui eft taxé à h valeur 
de cinquante efclaves par Vâifleau qui 
à raifon de dix-huit barres par efclaveî 
font la quantité de ncufcens barres par 
Vaiflcau, 

Outre ces droits, on paye au Prince 
la valeur de deux efclaves pour Fcaa 
que l'on fait pour le Vaifleaii , & quatre 
^fclavcs pour le bois ; iî on n'en fait poin 
on n'eft pis obligé de payer- 

Les peuples ne fçivent ni lire ni écrire- rgnarinO) 
Au lieu de cela, ils ont des petites cor- F^wfic- 
des nouées dont les noeuds ont leur fi* 
gnifîcation. Ces noeuds font en ufage 
chez plufieurs Sauvages de l*Amerique. 

Mais les Grands fçavent tous la lan- 
gue Ponugaife , la lifcnt & récrivent 
bien. Ils n'ont point de caraâércs pour 
écrire leur langue; & comme TAlco- 
ran n'a pas pénétre chez eux , ils ne 
connoifTcnt point la langue Arabe« 

Quant à leur Religion » [i tant eft 
qu'on puiffe honorer de ce titre un ama* 
confus de rvpcrlliiions ridicules , on 
peut dire fans Itur faire injuftice j qu^ils 
n'enont aucune, puifque n'y ayant point 
de Keligton fans cuUe ^ Se ces peuples 
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ïteiigîou n'ayant aucun culte, il s'enfuît quèi 
muu peuples n'onc aucune Religion. lhn\ 
aucun Temple ni aucun endroit qi 
leur en puiUe tenir lieu. Us ne font au- 
cunes prières , ils ne connoiffent poipt 
les facriRces. Les fentimens qu'ils oni 
d'un être fuperieur , fonc Ci confus, qu'iît 
ne s'en expliquent qu'avec une obfcu- 
rité qtii fait compaflion* Ils ne crai- 
gnent que les accidens qui peuvent teî 
rendre malheureux dans cette viCi ùni 
iducMîon aucune idée de Vautre vie. 
Koi. Rni qui a paffé U leuncfle à VI 

Saint Thomé dépendance des Portugais 
où il a rtçû lei teintures de la Religion 
Chrétienne , dans un Convent où il i 
été élcvéjne paraît point du tout atta- 
ché aux folles ruperftirîoHs de Tes peu* 
pies; il y a même de grandes eiperinccs 
qu'il y renonceroit enriVrement, ^ qu'il 
recevroit le Baptême fans U cotvfidcra-. 
tion, ou plutôt fans la crainte qu'il a du 
grand Maraboudont lapuiffance ôd l'ati- 
torité font aïTez grandes pour îe ren- 
verfcr du Trône, s'il entrcprenoit d'in- 
troduire une nouvelle Religion da 
î'Eftat. 

C*eft ce grand Marabou qui donne i 
chaque famille les Fétiches qu'elle doit 
honorer , fi elle veut fe garantir dti 
malheurs inféparabks de U vie pr4" 
fentëi 
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Les Fétiches du Koi 6c de TEftat iont 
de certains gros ciseaux noirs prefque Friches d 
femblables â nos Corbeaux d^Èitrope. 
Les Jardins du Palais en font pleins, on 
les y nourrit affez bien , quoiqu'il s'ea 
faille du tout au tout qu'on ait pour 
rux le même refpedt & la même atten- 
tion qu'on a pour les bons Sr rpens à 
Juda. On eft feulement perfuadé que fi 
,on en tuoic quelqu'un , il arriveroit 
quelque grand palhcur au Roi & à 

Les particuliers ont pour Fétiches ^ 
les uns une montagne, les autres un ar- 
bre , quelques uns une pierre , un mor- 
,ceau de bois, un rocher ou autre cliofe 
-femblable inanimée^qu'ils regardcntavec 
quelque forte de reipeft, mais fans lui 
offrirni prières ni facrifices. Telle Re- 
ligion efl afle^ commode , comme on 
le voit , & n'eft point du tout chargée 
de cérémonies. 

Il n'y en a qu'une en tout cet Etat , 
dont on ne fçait pas afTez bien le butÔC 
ks raifons pour en pouvoir inftruire le 
* public î c'eft que le grand Marabou a 
datîs chaque Ville une maifon où il en- M^'foaj 
voye tour à tour les femmes des gens 
libres pour y apprendre quelques exer- 
cices qu^onpouroitfoupçonnerêtre des 
exercice! de Heligioa , s'il y en avoit 
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dans le païs. Elias y demeurent cîitj 
ou fix mois & y font inflruites par 
vieilles qui leur enfeigncnt une fort 
danfe & de chant* Elles les fbntent 
par bandes , les unes après les autres 
jour & de nuit dans une falle deftioff 
â cet ufage ^ & après leur avoir attache 
des penisfcrs & des plaques de cui^ 
aux jambes & aux pieds j afin qtnj 
danfànt elles fafïènt un pîus'grandbrHiP 
elles les font danfcr & chanter de tou- 
tes leurs forces. Cette danfe eftunirc- 
pîgncment de pieds > avec une agiratioo 
êc un mouvement de corps qui eft trèi' 
fatiguant & tiès- difEcille à fuportcr. 
Elles l'accompagnent d'un chant 
de crîs qui parciffenc des hurlcmcnsB 
cadence* £lîes continuent ce violent 
exercice , jufqul ce qu'elles tombent 
en foiblefle&à Tinftanr les vieUles m^l 
treffes fubflituent une autre bande d'é^ 
colieres \ celles qui font horsd^haleinCj 
qui recommencent la même danfe, Ic 
même chant & les mêmes cris avec une 
très-grande incommodité de ceux qui 
ont le malheur de Te trouver voifms de 
ces maîfons de bruit* 

Le ficur d'Elbée fe trouva logé dam 
le voliinage d'une de ces maifons 
danfes qui rcmpêchoient de repofer 
jour ni nuit. 11 s'^n plaint ameiciDe 
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dans la relatian qu'il nous a donné de 
fon voyage. 

Il trouva à Affciti des Nègres qui 
'étoient chrétiens qui lui vinrent deman- ^^^^ 
derdes chapelets & s'informer s'il ne fsrn, 
feroit pas dire la Meffe dans fon ap- 
*parieinent. lis fouhaitoicnt avec paflîon 
de Tentendre, mais il ne ptit les fatis- 
faire ^ parce qu'il n'avoit pas amené 
avec lui fon Aumônier. Il y a apparence 
que ces Nègres avoienc été bapiiféspar 
les Portugais , dans le tems qu'ils étaient 
établis dans le Royaume* Ils s'en étoîent 
■ alors retirés ou en avoient été chafles ; 
car on y en trouva aucun > 6c je ne trou- 
ve point dans mes mémoires en quel 
tems ilsavoient ccffé d'y faire commer- 
ce , ni pour quelle raifon ils avoient 
quitté le païs. Je conjecture qu'étant 
établis comme ils font encore aujour- 
d'hui dans le Royaume de Bénin Se 
dans les autres Etats voiiins « en def- 
ccndant vers le Sud, le Roi d'Ardres 
les chaHa de chez lui , pendant quelque 
guerre qu'il «ut avec le Roi de Bénin, 
dans laquelle les Portugais prirent trop 
ourerrement le parti de ce dernier 
Roi y ce qui a porté un grand préjudice: 
à la Religion Chrétienne qui auroitpii 
devenir floriffantc dans cet Etat, 
^ Tous les Officiers dç la maifon du 
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ofR*^'" Roi portent le nom de Câpîtaines arec 
clfaîuii!^ fumom de leur Office* Ainfi on 
pelle Ion Miître d^Hôte! Capitaine 
table, foT) Pourvoyeur Capitaine v' 
de. Ton Echanfon Capitaine vin, & 
des autres» 

Perfonne ne voie manger le Roi : 
^*^^^*^qttand il boit, un Officier fait un {1^ 
avec deux petites baguettes de fer, al 
que tous ceux qui font hors de ia fiUo 
fc jettent parterre ou qu'ils retournent 
pour ne pas voir le Roi* C^eftuncrifflC 
digne de mort de voir boire le Roi » 
même par inadvertance. L'Officier qui 
lui prclente le verre, tourne le corps SC 
la tcte & le lui prefenre par derrière» 
On dit que c'efl pour empêcher hsfoT- 
tileg s qu*cii pouroit taire contre le Roi 
daos ce moment. Quelle folie Quelle 
infetrt miï Tuperflidon ! Un jeune crfarït que le 
"^^pj^g^^^ji Roi aimait , s^etant endormi auprc's de 
k ^oi pçn- lui, & s'étant éveillé au bruit des ba- 
fcÛ7«r, g"^,"^^' eut le malheur de regarder le 
Roi pendant qu'il bÛToit^ le grand Mi- 

trabou ordonna qu^il feroic lué fur le 
champ , & qu'on rcpandroit quelques 
. gouttes de Ton fang fur la chair & fu 

t Us habits du Roi, pour empêcher 1' 
ft't des maléfices qui auroient pu fuifl 
cette aûfou toute innocente tju 
^tre> & cela fut exécaté. 
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W Ces peuples font bier- éloignés de U 
« coutume qu'ontics Angioisde regarder 
f fixement ceux qui boivent à leur fanté, 
V jufqu^à ce qu'ils ayent achevé déboire, 
t Le Roi eft toujours fcrvî à genoux , 

t& ce refpeâ s'étend jufqucs fur Its 
viandes qu'on porte à h tabie ou qu'on 
^1 en deflert. Ceux qui fe trcmvcnt fur le 
i chcniin des Officiers qui les portent, fe 
\ profternent h face contre terre,&n'oreiic 
j fe relever,que quand ils ne peuvent plus 
l voir les plais. On pouroit fcrvir les vian- 
des à plats couverts, comme on fait dans 
quelques Cours d'Europe , & on iÉvi- 
tcroit ce cérémonial ii incommode & H 
dangereux pour ceux qui fe trouvent 
au Palais; car il n*y a point de quartier 
pour ceux qui regardent les viandes du 
Roi 5 leur curiofité eft punie par h perte 
de leur têce Se par l'cfclavage de toute 
leur famille* 

Les marchandîfesksplus propres pour m«c 
!a traite d'cfcUves qu'on tau i Ardres 
fom les groîTcs Margriettcs, les gros Pen- 
dans d*oreiIlc de criftal, les Coutelas 
larges & dorés , les Taffetas de couleur, 
\ les ETofFes de foye rayées & mouche- 
tées , les ToiHes fines , les Dentelleî- , les 
Mouchoirs fins à glands, ics Barres de 
fer, les Bouges, les Clochas dt cuivre 
en forme de cilindre, d'autres en piramj- 
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^H' de, daConîl long, de^ BaGîns de ctii* 
^^L^ vrc de plufieurs grandeurs, desFuCh, 

de l'eau de vie, de grands Paradoh» des 
^^^H Miroirs dorés, du Taffetas Ôc autres 
^^^1 Etoffes defoyc de h Chine , de t Or k 
^^^H de l'Argent en poudre , des Ecus d'Hol- 
^^^V lande & d'Angleterre- Il y a beaucci t? 

à gagner Tut cette dernière marchant 

on a un efdavcde choix pour dix : 

écus. 

) «idoMinw Voici une coûtumedc cet Etât dont \ 

i»oui Fmpè. on portera tel jugement qu*on voudra* 
i Ktt^ Si une femme mariée s'abar^don ne à qucl- 
t ' que homme etclavc, fi le makre de 

I rhomme eft plus grand Seigneur qiï€ 

celui de la femnne , la femme devient ion 
cfdave, fi au contraire le mari de 11 
femme efl le plus élevé en dignité, 
rhommç qui a commis !a faute devient 
fbn efcUve- 

P"'^?'"^^' Tous les hommes de condition font 
rtn. couverts de deux juppons de Tatreras 
ou autres étoffes de foyc, ils ont des 
écharpes de foye en forme de baudriers , 
la plûpart ont h tête &i les pieds nuds. 
Ils peuvent cependant porter des bon- 
nets ou des chapeaux, & des fândatesou 
demies bottines de cuir, excepté dans le 
PaSais du Roi» 

Le* hommes du commun font cou- 
verts depuis la ccinturejurqu'auxgcDous 
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'une pièce de ferge qui fait deux tours» 
dont les bouts fecroifent fur !c nom- 
■il. 

Les pauvres & ceux qui gagnent leur 
Se par leur travail, n'ont qu'un petit 
[lorceau de toille de cotton ou d*herbc 
toi couvre leur nudité, &ont la tÊte& 
es pieds nuds. 
^ Les femmes de condition ou riches, HAhitjaci 
&rtent des juppoas & des écharpes com- 
t^les hommes j & comme elles ne for- 
int guerre de leurs maifons où leurs mi- 
5 les tiennent referrées à l'exemple de^ 
ortugaisj elles n'ont pour Tordinairc 
en furla têteni aux pieds* 
I Les pauvres femmes ont des pagnes aP- 
fez courtes, Bc la tête & les pieds nuds. 
|i La carguaifon du navire la Juftice qui 
koit commandé par le fieur d'Elbéc , fe 
puvant complecte , le bois , Teau ëc 
^ vivres pour fix cent cfclaves qu'il 
^oit à bord& qui commençoient à s'en- 
liyer beaucoup, on refolut qu'il parti- 
bit fans attendre! autre VaifTeau nom- 
Lé la Concorde, quin'avoit pasencore 
1^ charge complette. 11 mitdoncàla voi- 
le I j.Mars 1670* & prit k route de 
1c de faintThomé, où il vouloir cn- 
'c faire du bois , de l'eau & des vivres, 
oû n'en fçauroit trop avoir pour 
it de monde, fie pour un voyage auIE 
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long qu'eft celui de la rade d'Ardresàla 
Martinique. . 

Mais avant définir ce chapitre, ilyj 
une remarque à faire qui me paroh trop 
de confequence pour n'en pas infonoerl 
leLedeur. 

Nous avons remarqué que le Roi&r 
les grands Seigneurs , de generalemenil 
tous ceux qui le peuvetit ont pluheun? 
femmes. LeRolena un très grand nom- 
bre î cependant il n'y a que la premierci- 
c'eft-à-dire celle qui lui a donné lèpre-* 
mier enfant mâle, qui ait le titre dt 
Reine. Cette qualité lui donne une t^^^ 
grande autorité auprès du Roi, & fur 
toutes les autres femmes , & il ne fim ' 
pas douter qu'elle ne la faffe valoir, prin- 
cipalement fur toutes les autres femmes, 
qu'elle regarde bien moins comme fes 
compagnes, oue comme fes efckvcs.El- 
le poi te cela fi loin, que félon fes befo\T\s, i 
ou fon bon ou mauvais piaiiir, elle les 
vend pour cfdaves fans confulter furce- ! 
la le Roi fon époux; & le Prince qui 
fçait quecVftun droit attaché à la qua- 
lité de Reine , nes'y oppofè pas, ou ne 
fait pas femblant de le fçavoir quand ce- 
la arrive. 

Cela arriva cfF^ftivement pendant quf 
lefitur d'Elbéo écoii eu traitr. Le Roi 
lefulàà la Reine quelques maxchandiies 
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bu bijoux dont elUavoit envie; cUeiie 
bifla pas de fe les faireapporter, & cjuand 
be vint âu payement , elle envoya au 
Comptoir des François huit des femmes 
du Roi, qu'on marqua fur le champ & 
Ju^on fit embarquer. 

Ces pauvres Princeffcs reffentircnt vi- 
'ement un traitement lî dur, elles fe- 
^oient mortes de douleur 8^ de defef- 
loir ,li le ficurd'Elbée n'étoit un peu 
nrré dans leur peine I ne les eût diftin- 
;uées dcsautrcs.nc les eut logées & trac- 
ées avec une diftin<Sion qui leur fit 
lublier en partie le trifte état ciù elles 
toîent réduites. Il fit plus , il leur don- 
ta lecoromandement de toutes les autres 
'cnimes cfcUves, il ne les appcUoit ja- 
nais que Reines , il leur donna de belles 
ïagnesj & fit û bien qu'elles arrivèrent 
m banne famé à la Martinique. 



CHAPITRE XI. 

^iffmltf^ î«i arrivèrent entre Us François 
CrUs Hoilandois. 

Es HoUandois avoîent regardé avec 
une extrême jaloufïe le commerce 
uc ks Fran|ois s'ouvroient dans le 
.oyaumë d' Ardrcs j h manière dont k 



LR.ai les avoit reçus , & ce qu'il avoit faîç 
fcn leur faveur ^ leur faifoic craindre que 
fleur commerce ne foiafFrît une grande 
[diminution, & même qu'il ne te détrui- 
[fit entieremeat- Ils avoient caballé au- 
[tant qu'ils avoient pûen fccret fansofer 
léclater » parce que les deux Navim 
rFrançoîsqui étolent en rade les tenoient 
[enrelpeâîmais un de ces Navires ayant 
Fînîs à la voile, & celui qui rcftoit ayam 
perdu fou Capitaine le iîeur Jamain. 
donc ils ConnoifToient la valeur & Tex 
rience,ac ayant été renforcés de deux 
vires de leur nationjilscrurent cju*ilsp 
voient fans troprifquer faire uuaffri 
à celui qui étoit en rade,& auxlimployés 
de la Compagnie qui ctoient i Offra ^ & 
qui avoient un magafin à Praya fur le 
bord de îa men Ils prirent pour prétex- 
te que les François avoient un pavillon 
devant leur magaiin à Praya, ce qui tic 
devoit être permis qu'à îeut toùotv, \ 
Sur cela leur premier Commis accom- ' 
pagne dei Capitaines de leurs Vaiffeaux 
& d'autres genSjVinrent pour «ter le pi' 
vîUon de France, qui par la fituation 
des msgafîns des deux nations (e trou 
i la droite du leur* 

Le fieur Mariage principal Corn 
du Dircdeur du Comptoir s'étant trou- 
vé par hazard à Offra avec quelqu'un 
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de Tes Officiers, & ceux qui dcfccnJu 
rent en diligence du Vaifleau au fignil 
qu'on leur en fit, empêcha cette violen- 
ce » & le Fidalque ou Commandaoc dd 
village y étant accouru , empêcha les 
voycs de fait qui alloient commencer, 
êc remontra aux uns Se aux autres qu'ils 
ofFenferoient !e Roî Ton maître, qui ne 
Jbuftriroit jamais qu*on eût de pareille 
dilputcs fur Tes terres, qui robiigeroîcn 
i cKallerlesaggrerteurs. La fermeté dit 
ï^idalque ral«mîî ia fougue des Holian- 
dois»& les obligea de fuivrc fun confei^ 
. êc de s'en remettre au jugement dti 

Cl. 

Les deux parties depêchetcnt en Cour, 
& reçurent ordre de s y rendre avec dé- 
' ftnfe de rien innover , r i au fujec du pt- 

villon ni du commerce, 
^ Cetteaff.iîre embaraffoic beaucoup I* 
I Roi & fou Confeil, & le* deux princi- 
paux Coramii étoicnt arrivé à Aiîcm 
avant que le Roi fc fût détermine fur h 
I parti qu'il devoir prendre. 

Il arriva encore un autre incident qui 
penfa enfanglantcr la fcenc. Quand il 
I fut quefticn d*aUcrà l'audience, le Cotn- 
[ mis Hollandois précendoit le pas & U 
P droite fur le Heur Mariage- Celui ci fe 
F contenta de dire, que li le HoIIandois 
■ femcttoit en devoir de le précéder, il. 
Xtf«#n. Ff 
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Co'^-ïïïtiaw lui pifTcroit fon cpéeavi travers ducoT 
Trll^ni Le PnncefilsaîïicJuaoîprcvintcec; 

allouarrivercn prclcntantU u aindr 
te: au François, & fa gauche au Hollao- 
doiSj & les conduilit ainfi de front 
l'audience du Roi Ton perc^ qui imi 
l'eNpedlemquefonfils avoir trouvé, 
piaccr le François fur une natic a iàdr 
le^ôc le Hollandois à fa gauche, aprtï 
q\ioi il leur donna le champ libre pow 
déduire leurs raifons.LcHollancîoisaprffi 
un affcz long difcours fe reirauchafiU 
l'ancienneté de f écabhncmciu de (fl 
commerce dans le Koyau me , mais il fl 
fVL ïiitr que les Etats généraux ^^^^V 
très deferoient l'honneur du pavilm 
aux Vaîffeaux François, Le fieur Maria- 
ge répondit vivement à tout ce qi'c le 
Hollandois avoit avancé , & rabaiflàd'u- 
t\Q terrible manière Torgueildu Hollan- 
dois ^ & le fit fouvenir d'où veuoU V^ur 
République f & à qui elle avoit l'obli- 
gation de la liberté donc clk ioUiffoit» 
i-esdifcourss'aigriflbientde part & d'au* 
tre,&: ils auroicnt à la fin oublié Uprt^- 
fence du Koi, lorfque ce Pi ince Icut 
rfion fi- impûia (ilcnce & leur dit ; C'tll à vo> 
gndu K«* maîtres à régler Icî prtCfeances & Tavan- 
tage des paviïlons» J'aurois mauvaife 
grâce, ignorant comme je fuis de leur 
puïûàiice,de le vouloir faire ^ aiolic'elU 
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eux que vous devez vous adreffer pouf 
ce rujct.-cepcndant quoique Tavantage de 
l'ancienneté de rétabliflement des HoU 
kndois dans mes terres leur y dût faire 
avoir toute forte de préférence, & qu'il 
fcmbk qu'un nouveau venu ne doir pas 
lesconicfter à celui qui en eft en poffef- 
fîon depuis loDgtems ^ néanmoins les 
grandes chofes que faiapprisdela puif- 
iknce&de h perfonne du Roi deFran- 
îe, auffi bien que de la grandeur de fes 
Btats, me font refoudre à âter plutôt 
ce qui fetnble appartenir de droit aui 
Commis des Hollandcis, que de me 
nicttre au hazard de rien faire qui puifle 
blc(rer tant foie peu la dignité d'un H 
grand Monarque; ainii je vous défend 
aux uns & aux autres de mettre des pa- 
villons, ni de vous rien demander les 
tins aux autres jufqu'â la décîfion de vos 
maîtres. Hc parce que je fuis bien aiïe 
d'être informé amplement de la gran- 
deur du Roi de France, & de le faire af- 
furer de mes fervices, je nomme pout 
pion AmbafTadeur auprès de lui, mon 
Interprète îloyal Matteo Lopés ; & s'a*^ 
drclfanc au iicur Mariage , il partiradans 
votre Vaiffeau, j'efpcre que vousenaU' 
résfoin» & que vous le conduirés au 
plûiôt à la Gourde votre Monarque ^SC 
cependant deûre que vous vous en^ 

Ff ij 
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braiÏÏcz en ma prefence j que vous mm^ 
gicz cnfemblc , & que vous viviez eq 
bons afuisp 

, Les deux Officiers trouvèrent cette 
décifion trop équitable pour ne s'y paî 
conformer* Ils s'embrafTerent fur le 
champ & furent traités dans un desap- 
partcmcns du palais par le Prince fils du | 
Koi 5 avec toute la magnificence polliblet j 
Le Roi leur envoya de /à table 6£ duvia [ 
de fa bouche, & leur âuroit tenu com- 
pagnie jl le cérémopialdu païs ravoitpù 
permetirc, 
11 donna encore uncaudiencc fort lon- 
gue au licur Mariage, dans laquelle il 
n'y eut que le Prince & TAnfibaffadeur 
ron^mé qui furent prefens , Ôc comme le 
VaifTeau étoit prefque en état de mettra 
à la voile, Matiheo Lopés n^eut que 
peu de jours pour fe préparera fi Jonj 
voyage. 

Les prefetis dont le Roi fan rnaître le 
cjurgca pour le Roi de France , étôiçnî 
pins coniidcrables par leur nouveauté, 
que par leur nombre & leur rîcbefletils 
conliftoienten deux Coucc^lats à jour fi- 
briqufs dans le païs , deux Saguayes 
trés-bien travaillées , une Vefte & mi 
Tapis de fil d*écorce d*arbre , dont U6- 
pctfe &: les ornemens étpieat fort rechcff 
çhés & de bon goût* 
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On voit par l^snoorts de rAmbaffadcur 
qui font Portugais, le crédit que ces 
peuples avoient eu dans le Royaume 
d'Ardr s, où ils avoient introduit leur 
langue» leurs coutumes Se oîi iiy a ap- 
parence qu'ils avoient fait fleurir la R^e- 
ligion Chrétienne. 
YcVaifleau h Concorde mit à U voile 

Sehargé de près défit cent efclavcs. On y 
reçût avec rcfpeét rAnibaffideur , & oti 
l'y traitâ avec ladiftiadion que deman* 
doit Ton caraftere Ce fon mérite p^rlon- 
nel. Il étoit fort âgé Se il étoit aifé de 
s'^en convaincre, puifque fa barbe & fcsS; 
cheveux croient tous blancs, ce qiûdf^s 
il'arrive aux Nègres que dans une extrê- 
«oe vicillefle, U étoit cependant bien 
droit> vigoureux, ferme, marcboit bien» 
ilavoit les yeux fort vifs, l'air grand, 
la phifionomie agréable & rpirîtuelle, 
il étoit fort poli, sVxpliquoit en bons 
termes dans la langue Portugaife qu'il 
parloitcn pcrfedion* Sa eharge d'Inter- 

Î^rête Royal lui donnoit le rang & la 
bnâion de Sifcretai^É d'Etat. Il avoit 
«ppris les principes de la Religion Cbrê- 
onne> mais il n'avoit pas été baptifé. 
Les cérémonies de notre Religion ne lui 
étoient point nouvelles, il amftoit à h 
fcleffe qui fc difoit dans le Vaifleau avec 
pieté, & fijavoit ks pricres ordinaires 

Ff iij 
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ert Portugais, il touclioit de bien p 
»u bonheur des Chrétiens, & promet- 
toit de fc faire baptifer dès que le Roi 
fon maître auroic des Mi([ionnaires daa) 
foo pats. C'étottun homme fage^ il p«r- 
loit peu & interrogcoit beaucoup, & 
érrivoii exactement tout ce qu'il voy 
Ôc enicndoitdîre. On apprit de lui 
nie qu*il avoh été pliaficurs fois en 
baflade aux Royaumes de Bcnin & 
Oyco, êc il paroiflbit fort inftruit 
mœurs & des coutumes de tous les£u» 
Vûifins du Royaume d'Ardres* 

ÎF n'avoit mené avec lui que trois de 
fcs femmes j & trois de Tes plus jeune» 
fils avec fept ou huit domcftiques. L4îi 
&tousfes gensétoient aflez bien pour- 
vus d'habits, mais c'ctoient des habiti 
propres au climat qu'ils habitoîent, 
tous peu propres pour celui où Us 
loient* 

Le voyage de la rade d'Ardres J la 
Martinique fut aflez long ^ on n'y arriva 
que le treize de Septembre » on eut ce- 
pendant le bonhdkr de perdre très-peu 
d'efclaves dans la route Se d'y conduis, 
re l'AmbalTadeur & fa fuite en parfa' 
fan té. 

Il fut reçu avec beaucoup d'honne 
par M. de Baas Lieutenant gênerai 
Commandant pour le Roi, & pour 



Comp^ignie aa:c 1 des Se terre ferme de 
rAmerîque, par le (leur PelilTier I>i- 
reâeur gcneral de la Compagnie , qui 
fâîfoit les fonctions d'Intend:int , qni 
îog€3 & défraya rAmbaffadeur, & (a 
fuite avec toute la magnificence pofliWe, 
& comme l'hiver npprochoit & que 
ics hib'm de l'ATnlj:i{r.idcQr $c de fa fuite 
ne coDVcnoient pas au paï* où il devoit 
aller, il leur en fie faire à la FrançoifcT 
& îes pourvût abondamment de tout ce 
qui leur étoïi néceflaire pour leur voya- 
ge. 11 jugea ï propos pour la mcmerai- 
ïbndc ne pasatîcadre que le VailTeau 1* 
Concorde qui les avoit apporté fût etv 
état de prendre la route de France, cel* 
auroit retardé leur départ, Ô£ leur au- 
roit fait païTer à la mer lafaLfon la plus- 
froide de Thiver, il dcftina pour leur 
pafîa^e le Vaiffeau de h Compagnie 
nommé la Bergère* commandé par le 
Capiîaine Reau ville , où ils s'embarque- 
rcnt le z 7. Septembre x 6 70. S: mîreat 
à la voile k lendemain. Le Vaiiïeau qucU 
que bon voilier eut le tems Ci contraire » 
qu'il fucfaixante & quatre jours en rou- 
ie , ne mouilla a la rade de Dieppe que 
Je j de Décembre. 

L'Ambafladeur fut reçu avec honneur 
par le Gouverneur de la ville; un des 
Direâcurs de la Compapnie qui sîy 

¥ f iiij 
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tr0UV3>le logea & le défraya , & pen 
qu^l fe repcloic & fe remcttoi t des fat 
gufrsd'unlî long voyage. Je Directe 
tut (uiiKledDnner avis de fon arrivée à 
Cour, qui lui ordonna de le faire p 
pour Paris. 
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Alrrg/de « qui fe pajfa rn T tance k C$a 
ft&nâii' Ambi^^sde du Roi à' Ardus* 

LEs Dircdeurs de la Coropagi^ 
ayant été avertis de l'arrivée 
rAmbafladeur , tirent meubler l'i^ôtel 
de Luines pour l'y recevoir, Ôc quand 
ils curent avis qu'ik approchoit de Paris 
i-'Aînbifra- députèrent deux de leurs membres 
deur ïnuc i qui furctit le recevoir a faijjtO^jiiï 

deux caroffes à lix chevaux. \\ enxî^ \\ 
fi à Paris le i 3 . Dccerobre * & fut 
cendre à l'Hôtel de Lu mts> où la Con- 
p3|;nte l'envoya complimcncer- 

Le Roi ayant été averti de fon arri- 
vée, lui envoya un de (es Gentilshom- 
mes avec ordre de demeurer auprès de 
lui, & de l'accompif^ner par tout oùii 
voudroit aller, & la Compagnie Uii don- 
na de fes Officiers , & deux de Tes carof- 
fes, fie le fit traiter avec magnificem 



On lui fit fçavoir qut le Roi vien-* 
droit à Paris, & quil lui donnerait au- 
dience daciî Ton Palais des TuillerîcSj 
le dix-ntuf^u même mois à dix heures 
du matin. 

Gc fut en cette occafion qu'on re- 
marqua ]a policclTe & la foiidjié de l'ef- 
prit de l Ambaffadeur. 11 dit au ficur 
d'Ejbée que h Compagnie avoir rtiisau- 
près de lui, N ai-fe pas Bit une fiute 
d'être fort) hier? Je ne devois rien voir 
avant d'avoir vû le Rai, puifque c'eft 
le but de mon voyage & le terme de mes 
fonhaits. Qu'on ne me parle donc plus 
de fortir jufqu^à ce que jaye vû ce grand 
Alonarque. 

Les Directeurs tn corps lui rendi- 
rent viiite, & celui d'entre eux qui por- 
tait la parole, ne manqua pas de Tcn* 
Tretenif de la grandeur du Koî^ de fa 
puiffancCf des forces de fes ËtatSj de 
resrichctrc5&: des grandes qualirez qui 
brilloient dans fa perfonne Royale, Il 
lui dit cnfuite qu'il lui fcroit facile de 
juger de J'étac d'une Compagnie qui 
avoir la prott dion d'un fi grand Prince , 
& l'attention de fes Miniltres, & de 
connaître la diflance infinie qu'il y a 
entre elle & les Hollandois qui trafi- 
quent à Ardres. 
Comme celui qui portoît la parole par* 
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t.^^^ Portugais , que TAmbaffideur p J 
VifittirAm- «Mî tres-bien, line tut pa^s befoind J 
b*CLiiruf, icrprête, L'Ambafladeur repondit <M 
ce qu'il avoit vu depuis qii*il étoii cfl 
France, Tavoit convaincu de et que M 
France étoit en elle même , que f» 
avoir vû les autres Royaumes de I'ëJ 
ropc, il étoit perfuade qu'aucun d'tuJ 
n^en approchoir, qu'il connojflbic m 
que.valîoir la Compagnie parla mantJ 
re rurprenaniedont elle h iraitoit j^u'J 
n'en talloit pas uni pour découvrira 
fiuffetcde ce que les Hollandois avoicfl 
avancé contre fa grandeur* Mais il hm 
quej ayeJ'honneurde voir leRoï,dit-il 
&de l'afTurerque le Royaume d'ArirJ 
eft tout einieràiui, & que les rades m 
fon coiBDitrce eft à la Compagnie. | 
Un des Dircdeurs lui ayant detnaiJ 
dé eri Portugais comment il fe panoicl 
ii lui diti ma fancén'étok pas foït bonne)' 
elle eft meilleure depuis que je votJ 
Meffieurs de la Compagnie > & lorfquc 
fauroiï vûJe Koï elle fera parfaite. 

La Compagnie fit fairedes habits fort 
jichespour lui, p^urfes enfans &pour 
fes fi^mmcs. Il dit lorfqu'on ks lui prc- 
fenta de fa part; je vois bien que îi 
France veut faire éclater fa richefle 
ornant de la force des gens qui n'ont 
la, pauvreté en partage* 



Le jour de î'audierce étant venu. M* 
de Beriife Introduâeur des Ambaffa- 
deurs vint à l'Hôtel deLuincs avec les 
CaroïTes du Roi & de la Reine, pour 
conduire l*Ambafladeur â Taudience de 
SaMajefté. Il monta dans le CarofTcdu 
Roi, & fcs enfans dans celui de la Reine* 
Il entra ainll dans la Cour du Château 
des TuillE^rieS, Les Compagnies Frapçoi* 
fes & SuiOes qui éioient de gîHfde, tar- 
moienc deux bataillons dans la pjaccde-' 
^ant le P&Uis. Les deux Compagnies 
desMoufquetaires du Roi en formoient 
deux autres dans la Cour. L^Ambafla-^ 
dcur admira la bonne mine de ces trou- 

Î>es, leurs riches habits , leurs armes Se 
eur bel ordre. 

On le conduifit dans un*» des Salles 
de l'appartement bas , où en attendant le 
moment de l'audience, on lui fit voir 
des raretés de des richeifes immcnfès 
que l'on avoir rangé avec ordi c fur de 
grandes tables. lUes regarda avec atten- 
tion , & comcne on lui demandoit ce 
qu'il en penfoit; je penfe, dit-Uj que 
je vais voir le Koi qui eft toute autre 
chofc. 

Au bout de trois quarts d'heure Mi 
de Beriife le vînt avertir qu*il ctoit tems 
démonter. Il trouva l*cfcalîer bordé des 
Archers de la Prévôté de THocel , ayaot 
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VoyACEs 
à leur tête le Marquis de Sourchcs , 
Grand Prévôt de France fupcrbement 
veru. Les Cent-Suiftes delà garde oc- 
cupoienc le haut de refcalier jufquà 
Feutrée de U Talie des Gardes. Il fât 
reçu à la porte par le Marquis de Roche- 
fort Gapitaino des Gardes du Corps de 
quartier, accompagné des pretnitrs Of- 
ficiers , & fût conduit par ce Marquiî 
au milieu de deux hayes des GaTdes de 
fa Majefté jufqu'à la première anticham- 
bre qu'il palTi au milieu de pcrfonneî 
de qualité qui la rempUflbieni auiG bien 
que la galerie , en ii grand nombre, 
qu'on avott peine à lui ouvrir un 
fage pour pouvoir voir le Koi qui étow 
au bout affis fur fon Tronc élevé fur 
fine ertrade de quelques marches. 

Sa Majcfte brillolt par fa bonne mits^ 
£f par le nombre prodï^i^ax de dîamaas 
dont fon habit étoit couvert. \\ avo\t } 
fa drcfîte M, le Dauphin :k M* le Duc 
d'Orléans à fa gauche. Les Princes du 
Sang etoient au deffous de ces deux pre* 
Biiers Princes de les Ducs & Pairs apréJ 
eux, ce qui faifoît uu grand demi cer- 
cle des plus brilUns autour de la per 
fonne du Roi^ 

L'Anibafradeur étant arrivé vers 
milieu de la gaUerie, fit une profon 
xévérc&cc« ii en Ët une féconde quand 
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îl eut avancé quelques pas & une trow 
fcéme quand il fût au pied des dégrez. 
On le fie monter Cm TEftrade , Se là il 
ije protternaaux pieds du Roi. Ses en* 
/ans qui avoient fait les mêmes révé- 
rences fe profternerent 9 fes cotés & w 
peu derrière lui. 

Il commença Toa compliment eo le- 
vant un pi-ji la tÊtCî & parla en Portu* 
gais ; il dit au Roi que le Roi d*Ardres 
ton maîcre ayant appris les grai>dcs 
chofes que larenomée publioît par tout 
de fa Majefté, Tavoit envoyé pourTaf- 
furer qu'il mettoit toute fa gloire à ac- 
quérir les bonnes grâces de la IVlajeQéy 
lui préfenter les Etats ë-c tout ce qui 
ptoit en fon pouvoir, tant pour fon fer- 
vice que pour les fujets. Le Roi le Ht 
lever , & voyant que l'AmbatTadeur qui 
paroiffoit étonné, renoit un papier â U 
main, iï demanda ce que c'éroit. Le (ieur 
d'LUîée qui fervoit d'Interprète à J'Am- 
bafladcur> répondit que fe doutant bien 
que raugufte prefence de fa Majefté 
pauroit der a^ger le djfcours qu'il i'étoit 
propofé de lui faire, il Tavoit mi^ par 
par écrit le jour précèdent S>c Vavoit 
chargé de le traduire en François pour 
le lire à fa Majefté , fi elle l'avoir agré- 
able* 

jLe P.oi Tagréa Se commanda au fieu^ 
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d'Elbée de le lire tout haut , le void 
Sircsle Rot d'Ardres & d^Aîguei 
mon maître ïn*a commandé de venir 
la part près de Votre Majeftc pour 
AmbaHadeurf atin de lui ofFiir tout 
qtri dépend de Tes Royauines & fa 
tcôion pour tous les Navires qiitf 
«un agréable d'y envoyer ; vous A 
rani, Sirc, que les Terres & fes Por 
fc commerce & tout ce qut en depe 
font entièrement à VotrcMajefté & i 

Et pour faire connoître à VotreM»- 
jcfté quil veut mériter , entretenir 8î 
conferver lamitié qu'il vous demapdej 
il ma ordonné de lui dire que do 
navant Mcflieurs de fa Compagnie c 
b]ie depuis un an â OfFra» pe payer 
pfiis que vingt-quatre captifi de co 
cume, au lieu des qn^iTC-vwg^ que Vcifl 
pye aprefent qui eft [e mo'xm qui 
foit payé au tems que Icî Portugais 
font venu étaWir dans Tes terres Qc qu 
en font foni fortis , auifi bien que 
Efpagnols ï Danois, Saed ois Ct Angïo 
i caufe des Hollandois qi i ont faitd 
puis quelques années tout ic coiumcr 
de fon païs ; mais il m'a chargé d'aflu- 
rer Voire Majefté de fa proteôion co 
eux.en faveur de vos fujets , & cic t 
ïiir fur cela exadement ia parole qu 
lui donne. 



Comme auiTi que lorfqu'il y aura éc 
vos Navires ou de ceux de Mtirieurs de 
la Compagnie en rade , & qu'il s*y 
ttouvera des Vaifleaux HoUaridois pour 
commercer , que les vôtres feront pré- 
férés, & chargeront avant que lesHoU 
lorrdois commencent. 

J'ai de plus ordre de dire à Votre 
Majcflé qu'il y a une difficulté pour le 
pavillon fur le bord de la mer , entre 
vos fujets établis dans les terres du Ikol 
tnon maître 3 &c \es Commis deî Hollati- 
dois qui vouloicnt avoir !a droite & te 
pasi mais que comn^e le Koi mon maî- 
tre a connu h différence qu'il y a entre 
un grand Koi comme vous & un autre 
Prifice.il a fait mettre â fa droite le Com- 
mis votre fu jet, 5f î*a logé dans Ton Palais, 
celui des Hollandois n'ayant €u que U 
gauche > & ayant été logé après fonau* 
dience chez le Prince fon filsi ÔC fur ce 
fujct il m'a cxpreiTémcnt chargé de fça- 
voir de Voire Majefté k détérenceque 
les Hollandois doivent avoir pour fon 
pavillon pour fes fujets ^ ahn de les 
oblîgerdc la rendre dans toute Tétenduè' 
de fcs terres ^ & d'exécuter ce qu^elle 
trouvera bon furcefujet â: fur toutau- 
tfc où il U pouroit fervir. 

Entre les chofes donc le Roi mon maî* 
tr^ m** chargé pour Votre Majefté i une 
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des plus expre(rcs efl: la demande que 
lui doiî faire de fa part , pour ce qu 
Uii plaîfe envoyer deux Religieux Prê- 
tres pour travailler dans ion païs àTm- 
ftrudion d'un grand nombre de Tes fu- 
jets qui ont quelc^tie teinture du Chri- 
ftianifine, qui défirent avec palCon 
de fe perfectionner dans la connoiffanct 
de la Heiipfon & de la pouvoir exercer 
dans Tes pjVs. 

Il m'a autTî ordonné d'offrir à Vorre 
Majeilc mes deux tils qui font ici pré- 
fenSj&dela fupplier de !es avoiragréa- 
bles , ce que j'eftimerai un des plui 
grands bonheurs qui me puiCe arriv 
par Tavantage qu'ils recevront de re"" 
auprès d'un iï grand Monarque, & de 
joindre à cette offre celle de deux bonî 
coutelas , deux Siguayes, une ve/}c i 
un tapis qu'ii fuplie Votre Mâjefké d' 
gréer , & d'être perfuadé qut fi î 
paVs produifoit quelque chofe de plus 
rare 3 & qu'il crût lui pouvoir plaire 1 
il auYoit Ja dernière joye de le lui c 
voycr, puirqu*il nedeiire rien avec fa 
depaflion que de vous perfuader^Sire, 
que Tes terres font les vôtres , qu*il e 
entièrement à Votre Majefté, 

Ce difcours fûc écouté avec attCDti 
il pîût au Roi qtij y repondic avec 
ftir de bonté & de majellé que Ton 
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■c dans routes fes actions. Il dit à 
^*Ambaffadeur qu il étoit fort obligé au 
(Roi d'Ardres Ton maître de fes civilités 
,& de fes offres, ainli que de 1 envoy 
[qu'il avoit fait de fa perfonne auprès 
.de lui qu'il acceptoit TofFre quil lui 
faifoit de Tes deux fils qui refteroîenc 
1 auprès de luttant qu*il demeureroit à 
I Paris, &defqueîs il feroit prendre foiti 
fiiot qu'il feroit parti; que pour ce qui 
regarde le commerce , il en iraitergit 
avec la Cocnpagnie des Indes Occiden- 
! ulcs. 

' Après cette rcponfejMonfieur deBer* 
life ayant f.iit ^ligne à rAmbaffadeur 
qu'il pouvoit fe retirer, il fe prolterna 
de nouveau avec fes enfjos aux pieds 
du Roi , & s étant relevé , il fit une 
profonde révérevice à fa Majefté , & fe 
retira fans tourner le dos qu'âpres qu'il 
I eut faîc fa troifiéme révérence aflez près 
de U porte de la gallerie, 11 fortit du 
Palais dans le même ordre qu'il y étoit 
entré & fût conduit par le fieurdeBer- 
life dans le caroffe de fa Majefté à f Hô- 
tel de Luines, 

Le lendemain vingtième Décembre, 
le fieur de Berlife le vint prendre fur Auji^a» 
les deux heures après midi dans les ca- q^jc u R.t\nc 
XoiTes du Roi & de U Reine & le con- / 
lence de U Reme. 11 paUa 
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refcalier de Ton appartement au mille! 
d«s Ceni-SuifTcs du Roi qui y ctoien 
en haye. Il fût reçû à l'entrée de l 
falle par TOfficier qui commandoit i 
garde de la Reine qui l'attendoit dataj 
îa chambre environnée d€sPfmceflçï&: 
desDames de faCour parles de pierrerid 
autant que le deiiil pouvoit le permcnrc- 
L'AmbafTadeur fie trois profonde! 
révérences, & quand tl fut à quart 
pas de U Reine , iî fe proftema comntt 
il âvoit fait devant le Roiav€c Tes ttïîïi 
fils & fes trois femmes , & tous fcpt 
par un battement de mains réitéré ph- 
îienrs fois j donnèrent des marqutl 
de leur vénération pour cette augo* 
fie Princefle , après quoi TAmblifr 
denr demeurant à genoux fit fon com< 
pliment en Portugais dans lequel onr# 
marqua beaucoup d'efprit êe de pôN^ 
Kcffç, La Reine le lit releva/' aiâ'gré lâ 
refiftance qu'il y apporta , 6t W\ tepow 
dit en Efp^gnol d une manière ircî* 
gracieufc. fi fe profternaJ de nouveau 
éc forth de l'audience fjns tourner U 
dos, après avoir f^it trois profondes 
verences; fcs enfafis 5: fes femmes fifeni 
la m^mc chofe , & donnoient à louJ 
momens des marques de rëton/^emeni 
oiJ îlséioi;nt. La foule du monde twh 
fi grande, que ce ne iût pas iajis beiM' 
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^Koup de peine qu'ils purent anivcraux 
pPfearofles dans lefqueU ils éteoint venu^, 
^ Il fut conduit au vieux Louvre à 
^ Tappartement de M. le Dauphin. Il y 

fût reçu par le Duc de Montaurier qui deM.icDju. 

le prefcnt^ à ce jeune Prince. Il fit les m 

mêmes cérémonies qu'il avoit f^it pour ■ 

le Roi & pour la Reine, & fu un com- M 

plimertt da.n$ lequel il n'oublia pas le H 

bonheur qu*avoit le Duc de Montaufier H 

d'avoir été choLfi pour conduire lèpre* H 

mier Prince du monde. Il dit enfuirc I 

que le Prince d'Ardres Tavoit char|;é> "fl 

d'affurer Monfîeur te Dauphin de Tes I 

rcfpeds , & de lui dematider Tes bon- V 
nés grâces , ôc qu'il mettroit tout en 

ufage pour mériter fon amitié. II pre- ■ 

fcota cnAiite quelques armes que lo' fl 

Prince d'Ardres envoyoit à M- le Dau*^ H 

phin. fl 

Monfeigneur repondit à ces complii- H 

mens avec beaucoup de grâce & de Ma- ■ 

jeflé»&le chargea d'aiïurer le Priaç&-' îfl 

«l'Ardres de toute Ton amitié, H 

Apres ceïce reponfe » rAmbaf&deur' I 

fe retira avec les cérémonies ordinaires^ ■ 
& fut reconduit chezluî commeie joun 
précedeut* 

Il rendit vifîre aux premiers Mint^ 
-fires du Roi ^ auï plus Grands Sei-^ 
gn^tirs de la Couf » Il r^cût auiC quao*- 
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;ifîtes & toutes Jes honnctet* 
imaginables. Les Comédiens du Koi lui 
donnèrent h répréfentation du FeOin 
de Pierre J ce fpedacle qui lui étoît 
irèsnouveau le charma. Il fouhaita d af- 
fîfter au Service Divin. On k lui Gt 
entendre dans plutieurs Eglifes , on 
fut irê5-cortei\r de Tattennon qu'il y 
Ht paroître & du foin qu'H avoit de fc 
Kiire inftriiire des raifons dc^ cérémo- 
nies qu'il y voyoi: obferver, 

MefUeurs de la Compagnie le réga? 
i.''clVp"-îe^^"^ â ïlambouîller. Ils le vinrent 
zme doniici prendre chez lui avec feptcarofTes à fix 
VAmbaiU- chev^iux. On lui fit entendre un concert 
des Hautbois du Roi Cfui le divertirenl 
beaucoup j qu'il trouva infiniment au- 
dçiTus de la mufiqae & des inftrumcn* 
deforrpaïs. Ildifoit agréablement qu' 
ïe prendroit pour un menreur quanti ^ 
raconteroit ce qu'il avoir vu enVrancç, 
tant ce qu*îl diroit furpJÛJaç la po^ 
tée de leurt efprits. 

J] y avoit quatre tables de douze 
couverts chacune d^ns lafalle ou x7 man- 
gea» Elles furent fervies en même tcrus 
& également avec une magnificence & 
une délicatefle extraordinaire* Il éioit 
à la première avec le Gentilhomme or-J 
dinaire de la Maifon du Roi , & quel 
ques uns dcï Direâeurs > exifans 
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d'autres Diredeurs occupoient h fe- 
rconde. Ses trois femmes & des Dames 
de qualîie étoient à la troiGémc. Un 
Directeur faifoit les honneurs de la qua- 
trième aux perfonnes de coudinon qui 
en avoient cté priées. Les Hautbois 
^ joiîcrent pendant le repas» On admira- 
rcfprit , la poliiclîe & la frugalité de 
TAmbaiTadeur. On k divertie apr^s le 
rép«s de Texcrcice & des tours qu'on 
fit faire à des Singes, & on le conduifit 
cnfuite à Vî[icenncs dont il admira les 
appartemeiis , la rîcheïTe 6£le bon gout 
des meubles. Ce qui Tobiigea de dire que 
quand on avoit vû une petite partie de 
la France , il ne talloit plus fouhaiier 
de voir le refte de TUnivers. 
On le ramena chez loi aux flambeaux* 
^11 vil les jours fuivans les MaîfonsRoya- 
Ples & les plus belles maifons qui font 

aux environs de Paris. 
L ^ 11 eut une audience de M. de Lionne 
^Secrétaire d'Htat ayant le département 
des affaires étrangères , dont le public 
ne fera pas fâché que je iui falTe le dé- 
tail. 

Ce Miniftre le vint recevoir au mi- 
lieu du fuperbe cfcalierde l'Hôtel ma- Monfilu* 
gnifîque qn*il venoitde faire bâtir,& le "-ioime 
conduifit par fes riches appartement J^ilf^**'* 
ida&s ion gra&d cabioct* XU b'aiUereat 
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ir7îrcs lajuftice & ]aConcordc>de cequ'il 

K voit agréé retabliffcmcnt de leurs miî- 
rcs, Ôc de ce qu'il avoic accordé une lo- 
5^e pour eux & pour leurs marchandi- 
cies, 

L'Ambaffadeur leur ayant die qu'il 
' ïoiilàpour écouter ce qu'ils jugeroient 
àproposdepropoferjCcy répondre au 
nomduRoi (on makre autant que fes 
iii/truâions le lui pouvoient permettre, 
un des Direâeurs prenant la parole 
lui demanda pour tous i 

1*. Que les vaiITeauxdc la Compa- 
gnie allant traiter à Ardres fuffent prc- 
fcrésà tous ceux des autres Nations* 

2,°. Qu'iîsnepayalTent que^4*efcli- 
ves de coutume aulieu des quatre-vingt 
pque l'on avoir fait payer aux derniers 
\ail!caux . Se que cette coûtume fût rc- 
r duite pour les Françoîsfur l'ancien pied 
I & comn:ie il fe pratiquoit dans le temps 

Portugais. 
■ Î^Qu il plût au Roi d'obliger ceux 
^ui avoient emprunté de h Compagnie 
de la fatisfaîre fans retardement. 

jj.'** Que fes Commis ne fufTent point 
obligés défaire des crédits à aucun Sei- 
gneur du Royaume , s'ils ne le connoif- 
i enr en état de bien payer. 

i **, Qu,'il fût permis à la Compagnie 
de faire couvrir de tuilles fa loge & fcs 
Tame IL H h 



p&gnie s'engageoit di 
fournis de marchand 
en auroit toujours pi 
captifs en rcferve,ce < 
comme de gage & d'i 
continuel que la Coi 
de faire de fes- vaiiTe 
& encore de ne fair 
veccefcul Prince. 

L'Ambafladeur qui 
tivement toutes ces ] 
dit à la première , qu 
ne vouloir faire com 
qu'avec Ton Maître 
qu'elle auroit la prél 
vaifleaux feroient c 
ceux qui pourroient 

A la féconde il dite 
fé ou'ilâvoit oromifi 



toient trouvés redcvabksauxnavires 
- Juftice & la Concorde* 
if A U quatrième , qu'elle étoit trop izU 
jonnable pour être recufée- 
, Et que pour la cmquiémcj il cmploïc- 
roit fes OfSces auprès du Roi fbn niaî- 
Cre pour Tobtenir ; mais que n'étant pas 
anrûréde Tes intenuoïis ^ il ne pouvoit 
donner de parole. 

Sur ce qu'un Ati Direâeurs lui fit 
quelqu'autre demande j il repartit:McC- 
fieurs , je ne puis répondre fur cela def 
-volontés du Roi mon Maître ; mai^ je 
puis VOUE aHurer que je n'aurai de bou^ 
cbe que pour vous. 

Ainii finit la Négociation; on fitun 
A<5^e doub]e,écrit en François en Por- 
tugais, quifutfignédepart Se d*autre« 
L'Ambailadeur çn garda un , & La Com- 
pagnie un autre. 

L'Ambaffadeur &t prePent à la Coin* 
pagnte d'un Tapis de la fabrique defoa 
Païs fait d'écorce d'arbre filée > Se les 
Dircâeurs lui firent prerent d*un grand 
Miroir garni de cuivre doré , dont il pa^ 
rut très- content. Après quelque entre- 
tien il prit congé de cesMelTieursquilc 
vinrent conduire en Corps jufqu'à fon 
Caroffc, 

Tout le refte de fon fcjour à Paris fut 
employé en vifites qu'il fit ou qu'il rc- 

Hhij 
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çutj dans toutes kfquelJes on lui fît tout 
le bon accueil qu'il pouvoir efperer, 
Plufieurspcrfonncsdc qualité lui firent 
desprefcns ; les Dames en fÎTcnt à k 
femmes qui apprirent en peu de tetns kj 
ciiflttrence infinie qu'il y a entre les Ea^ 
ropéennes îk elles , & qui témoignotentl 
qu'elles auroiert accepté de tout leutJ 
cccur le fort des deux enfans de leur ma* 
riqu! dévoient refter en France, 

Il fetrcuva^n jour de FeteauxCor- 
deliers ; le General de cet Ordre, qui 
étoit alors à Paris , le reçut à la tête de fa 
nombreufeCommunauté, ôc lutfît voir 
tout le Couvent ; ils curent enfemblç 
un lon^ entretien , dans lequel le Gene. 
rai lui demanda ce qu'il penfoit du Ro- 
yaume de France : c cft un excellcni 
PaVs, répondit rAmbafladeur ; on n'yj 
voit que dç belles chofes& desncbefîts* 
Et de ParisUui dit le P^rrjCeft une ViV 
le grande, bellç riche & bien peuplée 
dit 1*A m ba (fadeur- Mais qu adtiûrez da- 
vantage detout cequevousavez vû?Le 
Roii repartit rArabafTadeur ; il cft au 
deflus de tout ce qu un peut voii. Je 
n'ai point de termes pour expliquer ce 
que j'en ptnfc- 

L'on travailloit cependant en diligen- 
ce à équiper deux navires au Havre de 
Craçe pourreporter l'Ambarfadeur 
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^on Païs , & Ton y apporïoit toute la di- 
ligence poQible , aRn de pafTâr vite à Ar- 
bres dans U bonne faifon. 

Il eut Ton Audience de congéavecles 
-mêmes cérémonies qu*il avoii eu la pre- 
mière ; il s'éroi t fi bien accoutumé i nos 
tnanieres , qu'il ne parut point-du-touc 
géné ,nj dansfcs habits , ni dansfcsdif- 
cours. Celui qu'il fit au Roi p)û: infioî- 
raent. Ce Monarque incomparable y ré- 
pondit avec cette bonté & cette majefté 
qui lui étoit natureUe- La ïLcint & M, le 
Pauphin en fircut de même- 

L'Ambaffadeur partit de Paris vers le 
milieu de Janvier 1571. pour fe rendre 
au Havre. Le Ivoi le fit dcffrayer & rece- 
voir partout avec magnificencc.Lorf- 
qu*on lui porta les preiens que le Roi 
envoyoirà Ton Maître 8c à lui en parti* 
cu1ier,il les regarda avec étonncment, 
tant leur nombre , leur richeffc , & leur 
bon goût le fraperent. Il dit enfuite 
comme s'il fût revenu d'un profond é- 
vanoUidement : Ji n'y a qu'un Roi au 
inonde, il faut que tous ceux qui pren- 
nent ce titre fleehifleni les genoux de-^ 
vant celui de France. Mon Maître ne 
croira jamais ce que je lui dirai» il dou- 
tera de ce qu*il verra* 

Telle fut i'Ambafîade de Matccn 
Opésili Compagnie en auroit tiré de 

Hhv 
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grands avantages fi elle avoit durép 
long tems: niais elle fut fuppriraée qua- 
tre ans après » & les Ifles & toutes fcs 
concefSons réunies au domaine du Roi. 

La Compagnie du Sénégal qui avoit 
auffi le commerce de la Guinée , ne fui- 
vit pas cet établifTementde cortvmcrce , 
& clic eut des raifoiiS pour s'établir \ 
Juda. C*cft la règle ordinaire quenotrçl 
Nation fuit dans fcs établiffeaiens , clJe 
commence bien, êcnc demeure guci 
duisieinême fyfteme» 



Fin du Tome fecmd* 
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